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Extraitt du priuilegtjdu %oy. S\ ‘ Cj, 

A R GRACE Sfpcjuilc'gc'du Roy ,eft permis,' 8c 
oâroyé à Guillaume Rouille, Libraire de Lyon , d’im- 
rifflcr.ou faire imptinïcr , tanedo foÿs.,'&en tel nom- 
ire quebon luy icmblcra, les liures cy-aprcs déclarés, c’cft 
a-fauoir , U CaûrametJliQn antique des Rommains auec l'ordre 

militaire, mi/épar figures retirées desmartres antiques de Rome. 

Plus des Bains çyexercitdtions antiques des Rommains, auec leurs figures. Plus de 
la Religion des Rommains^tuec les figures & pourtraids reprefentans leurs façons de 
faire, cerimonies de leur temprlc tout compolc par GVILLAVM E D V 
C H O v L, Gentilhomme Lyonnois, ConfctUer du Roy, & Baillif des 
tnontaignes du Daulphiné:8c font faiûes inhibitions 8c defcnccsde par 
mm 4edift Signcur à tous autres Libraires*: Imprimeurs , 8c perfon nés quel- 
conques de n’imprimcr,ncfairc imprimer, vendre ny diftribuer, en fes pals,’ 
terres, Sc figncurics , autres que ceux qu'aura imprime , ou fait imprimer lc- 
diâ Rouille :8c ce durant le cempsSc terme de dix ans, à commencer du 
iour 8c datte que feront parachcucs d’imprimer lefdidsliuresfur peine de 
confifcation des liures qu’ils imprimeroyent, 8c d’amciide arbitraire appli- 
cable audiét Signcur. Et outre ce,lcdi£t Signcur , tant pour celle œuurcque 
pour autres contenues acmcntiônces en fefdiûcs lettres, 8c autres que par 
cy-aprcs il permettra audift Rouille d’imprimer ,cn mettant aucomrocncc- 
met, ou à la fin.en brief 8c au vray(fur peine d’encourir crimcdc faux)lc cô- 
tenu en fcfdi&cs lettres de priuilcge.vcut 8c luy p lai II qu’cllesfoyenc tenues 
pour fuffiramment lignifiées à tous Libraires Imprimeurs, 8c autres:8c foyt 
cela de tel elfcél 8c vertu, que fi lcfdiftes lettres leur auoyent clic cxpreflc- 
ment monftrces 8c lignifiées ; fauf que , s'ils veulent prétendre qu’elles con- 
tiennent moins que ce que ledift Rouille aura mis en fondiéf brief, ils fe- 
ront remis à en demâdcr exhibition par déliât leSencchal de Lyon, ou Ion 
Lieutcnantdequel, quant à ce.a èfté commis par cefdi&cs prelcntcs : le vidi- 
mus dcfqucllcs lediâ Rouille fera tenu de deliurcr à tous Libraires 8c Im- 
primeurs^ autres qui l’en requerront ,i leurs dcfpcns ; 8C y fera foy adiou- 
flcccommeà l’original : nonobfiant oppofitions 8c appellations quelcon- 
ques, mandemens , ordonnances , rcftriéhons .defcnccs , cflabliflcmens de 
Courts 8c iurifdiâions,8c lettres à ce contraires, lcfdiClcs inhibitions Scde- 
fenccs tenans : comme plus à plein cil contenu 8c deelairé parlefdiélcs let- 
tres de priuilege, fur ce données iVilliers Cofteretz, le dernier d’Oûobre, 
IJ Jj. Ainfi ligné, 

afAdahteu. 
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Guillaume du Choul , Confeiller dudift Si- 
gneur,& Baillif des montaignes 

duDaulphiné, S. — 

TANT dejir de vous mon- 
ftrer, Trince trefuertueux T ma- 
gnanime^, U difciplme militaire 
du anciens Tommains , par la- 
quelle non feulements ils eftabli- 
rents l'Empire de %ornme,mais 
encore _> ils perfeuererents de la 
garder, auec vne perfeuerancc-, 

. \ falutuire, fans eftre violée > con- 

gnoijfans que la tranquilité de leurs citoyens en procedoyt.ie 
me fuis mis au deuoir de vous prejènter ce petit di(cours( pe- 
tit , quant., à [ excellence de voftre maicïlé ) par lequel vous 
cognoittrez, qu’il ne fetrome ebofe plus triomphante que la 
guerre : laquelle toufours a efle à toutes autru ebofu prefe- 
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rée, Ç 5 * par la guerre nous auotis gardé noltre liberté , 0* la 
dignité des prouinces en a eflé toufiiours e étendue , les Royau- 
mes demeurés (3 conferués en leur entier tô (qui plus efi) par 
la guerre^ la vie en a eflé fouuent, retenue . > (5 s en ejl en- 
Jityui la victoirç^*. Ce que nous monétrerent, iadts les La- 
cédémoniens : qui abandonnèrent j tous les autres arts & do- 
it r mes, pour fuyure la guerres du tout:& depuis comman- 
dèrent* longuement* à toutes la Cjrece , en fe monshunt ex- 
cellent fur toutes autres nations: de fortes que nous lifons 
qu'ils furent* tant* eftimés des eïtmngers , par leur dtfaplme 
militaire, que les Carthaginois, par le confeil de Xanthippus 
Lacedemonien , défirent, <dM. oAttiltus Regulus: qui les 
auoyt veincus affefi fouuent* , pour la mauuaife_j conduiâe 
($ pouurca ordre qu ils tenoyent. Semblablement, quand 
tfanmbal paffaen Jtalitj ,il voulut prendre vn matflre_j 
delà guerre^* Lacedemonien : tant, fe trouua ce gentil Em- 
pereur amateur de la militie , & Jludieux de la conferuer.Les 
Rommains encore ( comme nous lifons dedans Vegece ) à caufe 
de leur difeipline militaire furmonterent* le nombre grand des 
(gaulois, la grandeur des (germains, la force des Efpaignols, les 
caiftellesdes <î*4f»e*ms,& la prudence des (grecs, non pour au- 
tre chofe,que pour auoir l'art de la guerre entre les mains: et au 
contraire nous monttre Æfchines la pouureté (fi mifert que 
reçoyuent ceux, qui font mois (fi efféminés & bien peu exer ci- 
tés à laguerre:lefquels,par faute de cueur (fi de l art, font con- 
trains de laifferfaccager leurs villes, mfer leurs mumtlles,brul- 
ler leurs mai font , despoutlier leurs temples, violer leurs filles, 
forcer leurs femmes, tuer les hommes, & a la fin diminuer leur 
région du labeur (Si de la ieuneffe_j. c Parquoy il efineceffatres 
pour la conferuation d vne RepubhqutaJe la patrie m dvn 
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Royaume qui veut auoir de bons foudars, déliré & choifir 
bons Capitaines & fuffi fans, pour les régir, gouuemer,& exer- 
cirer. Car, tout ainfe qu'une matfon ne peut demeurer lon- 
guement fans vn bon pere de famille, & moins <vn nauires 
fans gouuemeur , & 'une cité fans magithat : tout ainfi vn 
exercices ne peut eftre gouuerné farts vn bon T>uc , moins 

<un Royaume fans vn bon Trinccs : qui nous a eïlc donné 
en France par lagmceduT)ieuimmortel:dont toute la Chre- 
fiienté fe refiouyt: & fommes apurés, Roy Trefaugufle, 
que , par vottre feule prouidences, la pieté, la foy , la for- 
ce , la tempérance , la recompenfes de la vertu , les armes, vo- 
flre gendarmeries, fem conferuée & entretenues, & con- 
fequemment nous fem donnée la viéiotrcs que nous dev- 
rons, par la fin du petit tmtâé que ie vous pre fentes : qui 
vous fem congnoiüre [ afiiettes du camp des Rom mat ns, 
leur ordre & difctplines militaires, les armes & accouïtre- 
mens de guerres , tant des gens-de-pied , que de-cheual , & 
plufieurs chofes , qui feruiront pour toufiours rendre plus clai- 
re [antique milities des Rommatns. Stencores que [argu- 
ment fioyt difficiles , & qui demandoyt deflre tratcle par 
hommes de plus grande exercitation en cefi affaire que iene 
fuis: toutesfois ceux, qui entendront la fin de mon petit di- 
f cours , congnoiïhont aifement que te ne veux inïlruire com- 
me la guerres fe doyt faire : ams que particulièrement ie 
preten de reprefenter par figures , retirées des marbres anti- 
ques qui font à Rontmes & en nostre Suropes , chofes qui 
nous a efté incognuts iufques à ce iour. 6t pour ce faire t ay 
employé ce qui efi en moy de diligences , de labeur , S deffrit, 
congnoiffiant le plaifir que naturellement vous prenez^ aux 
armes, tfaufii pour vous faire congnoiftre [ajfeâion tref- 
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obe'tjfantcj qut tay de •vous faire feruice: voue fuppliant 
treshumblement , Sire , de prendrez la garder (5 prote- 
üion delà gendarmerie , cy -apres mife : qui fe prejen - 
tem fitneufc à l'ennemi, quand elle congnoi - 

Jhn eftre fauorifet_j du ferutce^j * 

de voRre^i maie fie' 
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O V R vous monftrer. Sire, Ja 
fin de ce qui eft neceflaire à vn 
Prince, qui veut faire la guerre 

, _ r i ° - Ccquejlne- 

triomphament,il raudroyt auat ; 
toutes chofes , ordonner vne ar- Prince, 
mee, &,pour cefaire,ilconuien- 
droyt de trouuer les hommes, les rr.ompbam- 
armer, les mettre en ordônance, 
les exerciter,les loger, 8c condui- 
re, pour apres les prefenter à fon ennemy.Et en cecy con- 
fiée & demeure toute l’induftriedela guerre, d qui veut 
venir à chef,& tirer aucun fruift dVne vertueulè entre- 
prife. Et pource que la première chofe& la plus necef* 
faire eft de trouuer les hommes , nous commencerons d 
parler de lèle&ion que faifoyent les anciens Rommams, 
quand ils venoyent à prendre tous les meilleurs hommes; teMi»» 
dvneprouince pour leurs nouueaux foldats:& pour les Jelemnou 
mieux choifir,ils recouroyent d la comefture : laquelle 
vient &fe tire des ans & de la prefence. Et combien que PyùmRnj 
Pyrrhus, Roy des Epirottes,demâdoyt le foldat grand, ie d«£pnt. 

feroye 




CASTRAMETATION 
feroye toutesfois d’opinion de n’auoir point de regard à 
la grandeur du corps: mais feroytpluftoft requis de con- 
fiderer la grandeur du courage :pource que la magna- 
nimité & force du cueur fait renommer , par raifon, 
Cr / ir - les hommes plus forts que la grandeur. Cefar neant- 
moins regardoit à la difpofition de la perfonne & à la 
grâce du regard, qui a fait dire à ceux, qui ont efcritde 
làrtde la guerre , que le bonfoudarddoytauoir les yeux 
grands, le coul nerueux,reftomachreleué:les doigts lôgs, 
le ventre petit, la iambe feche,&lepié effuit ilefquelles 
parties rendent voulon tiers l'homme difpos & fort : qui 
Za qualité i f ont J eux qualités bien requifes , & que lbn doit chercher 
"Tixmf'ï- ordinairement en vn bon loudard. Les autres ont dit que 
dtrd. fur toutes chofes il eft trop plus que necelTaire de regar- 

der aux couftumes <Sc honnefteté : autrement vous eufèz 
vn inftrument de fcandale & vn commencement de cor- 
ruptionrpource qu’il eft impofsible quVn home, qui a efté 
mal nourri, puiffe faire a&e digne de louange; &par re- 
^ folution il ne le trouuera chofe , qui tant rende fuftilànt 

le loudard, que la vertu, qui engendre lahonte,&quile 
garde de fuir , & par ce moyen le fait venir à la vi&oire. 
Qiie profite de bien armer le foudard, & de bien monter 
l'homme-d'armes, s’il fe trouue couard & foible de cueur? 
Certainement les chofes , qui fe font par difsimulation, 
‘ par faueur,ou de grâce, font fouuentesfois honte à celuy 

qui l’a fauorifé:&:(qui plus eli)auecques la perte del’hon- 
neur,grand dommageiqm le plus fouuent ne fe repare iuf- 
°JÎ C ' <h» quesàlamort.Parquoyileftdebefoing quVn gentil Ca- 
btn ctptttt. pj ta j nc choififlè,quâd il vient à faire la bande & à drecer 
fa compaignie,gens de feruice,vaillans, hardis, & fuf- 
fifans : defquels il puilTè retirer honneur pour luy,& 
lcruice pour fon maiftre , fans le fier aucunement en fon 
. lieute 
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lieutenant, ou bien au rapport de fès compaignons. Car 
lbntrouuefouuentesfoisdeshommes,quide corps 8c de 
vifage fe treuuent dignes d’eftre mis au rang des gens 
de biendefquels, apres auoir efté expérimentés à la guer- 
re, font indignes de manier les armes, & de fe trouuer 
en bonne compaignie. Ce n’eft pas le tout à vn Prince 
d’auoir grand nombre de genfdarmes à fa foude : veu que 
(li nousvoulons croire les anciens)plus profite à la guerre 
la vertu, que la compaignie:&,fi vn Capitaine veut auoir „ U 
debonsfoudarsjileftdenecefsitéqiiilfoit luymefme bon 
foudard.Mais ce, qui le plus fouuent abolit toutes ces cho- 
fes, eft la faueunqui donne à gens fans expérience les com 
paignies. Car certes il eft bien difficile que le Capitaine 
puifle enfcigner 8c monftrer à fes foudars ce que luy met- 
me ne fait faire. Nous liions que Pompée le Grand fai- txrrâutïS 
foitexerciter fes genfdarmes à courir, & couroyt auec- j. 
ques les plus légers, & failloit auecques les plus dextres , âc tueefi, /iu. 
côbatoyt auecques les plus forts,&prenoytgr5dplaifir à dtrs - 
ruer la pierre, ietter la barre de fer, 8c le dard, &: finale- 
ment à luiter à force de bras.ce qui nous donne à congnoi 
ftre en quelle réputation il auoit toutes ces exercitations 
belliqueufes. Scipio l’Africain faifoyt aufsi en tout têps 
exerciter fes foudars, fans pardonner au repos, empe- 
fehant par ce moyen lbifiueté : ne iamais fatigue ny lafsi- 
tude les feut aucunement rendre recreus. Or,pourcc que 
l’importance de lèleftion , de laquelle nous auons parlé cy 
deflusjrieft pas petite, i’eferi ray premièrement , le plus 
fommairement qdil me fera pofsible , l’ordre , que te- 
noyent les Confuls Rommains en la leuee de leurs lé- 
gions , remettant le leéteur à lire plus au long la tradu- 
ction des reftes du fixiéme liure de Polybe (que tous ceux, Po **' 
qui ont eferit de l’art de la guerre, ont fuyui ) par lequel fe 
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CASTRAMETATION 
pourra veoir fuffifamment ce qui ne feruiroyt que de re- 
difte. Car certainement les traduftions , que i’a y faiûes 
des auteurs Grecs & Latins , & tout ce que i’en ay peu re- 
cueillir, ria efté que pour donner autorité ànoz figures: 
qui preftcront (peut eftre) quelque foulagementàceux, 
qui font curieux d’entendre la façon quauoyent les anciës 
Rommains d'armer leurs loudars , de drecer leur camp 8c 
leurs boleuerts pour la feu rte de leurs viures, faire la tor- 
Mschinet tue , porter le belier, drecer les feorpions, arbaleües , cata- 
itguerrt. p U lres, tours ambulatoires, grues , corbeaux, &plufieurs 
autres chofes,qui concernent l’art 8c meftier de la guerre. 

Ainfi donc, pour le regard que les Rommains auoyent 
de leurs continuelles guerres, ils elifoyent desieunes 8c 
des vieux foudars : 8c parce moyen procedoyent à lèxpe- 
rienceparlesvieux,<$:àlaconieélurepar les nouueaux. 
Surquoy faut noter que les Rommains faifoyent celle 
cleftion, ou pour combattre foudainement, ou pour les 
exerciter en l’art de la guerre, pour s’en feruir quand laf- 
tiMmiet faire le demanderoyt. Au furplus,pour luyurel’eleélion 
fiudtrs Ri- des Rommains , apres que les Confuls auoyent pris la 
charge glftla guerre, ilsordonnoycnt leurs armées : pour- 
cequela coullume eftoyt que chafcun deux fift fa leuce 
de deux légions de foudars Rommains : qui clloyt le 
Nfr j Je nerf de leur exercite. Ils faifoyent encores vingtetquatre 
texerdte T ribuns militaires : quatorze du nombre de ceux qui a- 
jLammun. uo yê t ferui à la guerre l’efpaçe de cinq ans , & dix de ceux 
qui l’auoyent fuyuie dix ans:& en departoyent lix en cha- 
cune legiondelquels tenoyent le lieu de ceux que nous a- 
Cdf iuines. uons nommés depuis Capitaines.Or eft il que , quand les 
Confuls auoyent affaire d’vne leuee de foudars, ils fai- 
foyét crier, à fon de trope, le iour que tous les Rommains, 
fuififans pour porter armes , fe deuoyent trouuçr enfcin- 
ble.Ce qu’ils faifoyét tous les ans:&,là ou le iour détermi- 
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né eftoyt venu,& qiiils eftoyent arriuésjdedans la vile «S: 
alfemblés au Capitole,les T ribuns fe dcpartoyent , par le 
commandement du Conful, en quatre partsrpource qu’en vnuifm * 
quatre légions faifoyenties Rommainsl’yniuerlèllediui- ttrm ' e de> 
Hondeleur armee. Les quatre Tribuns* premiers éleus, 
eftoyent ordonnés à la première legion*les.trois enfuyuas nêmu or. 
d la lêconde,les quatre lubfequës à la tierce, & les trois der ‘ ,onncs Z™"- 
niers d la qüarte:& des plus anciens T ribuns les deux prc- 
miersd la première légion, les trois féconds à la fécondé, 
les deux enfuyuas d la tierce, & les trois derniers d la quar- 
te. Apres que les Tribuns auoyent elle ainfi départis & 
ordonnés, de forte que toutes les légions auoyent leurs Ca 
pitaines égaux, les T ribûs de chafcune légion fe feparoyët 
les vns des au très, & tiroyët par fort les compaignies ,def- 
quelles fe deuoy t faire la première leuee:& de celle côpai- 
gnie elifoyent quatre des meilleurs hommes, ieunes,& 
lemblables de tailledefquels venus, les T ribûs de la prenne mtim. 
re légion faifoyët le premier chois, Je fécond ceux de la fé- 
condé^ le tiers ceux de la tierce , Sc le dernier venoyt à 
tumber dla quatrième legion.Puis des quatre, quieftoyët 
prefentés apres ces autres , les T ribuns de la tierce légion 
elifoyent les premiers.ceux de la fécondé eftoyent les der- 
niers.Par ce moyen, faifant toujours celle eleéliô par or- 
dre, la dillribution des hommes en chafcune légion eftoyt 
egale.Laleueerieftoyt pasli toft fai£le,que les Tribus af- 
fembloyent leurs foudars,en choililfant lvn des plus fuffi- 
fans:duquelilprenoytlefermëtdbbeïr loyalement dion s " mn ,f * 
Capitaine,& de tout fon pouuoir accomplir fes cômande 
mens. Alheure tous les autres, en palfanr,iuroyët particu- 
lièrement ,monftrans, par lignes, de faire tout ce qdauoyt 
iuré le premier. Au mefme temps les Confuls Rommains 
mandoyët aux gouuerneurs des cités côlederees d’Italie le 
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CASTRAMETATION 
iour & le lieu, auquel fe deuoyët afsëbler ceux qui feroyëc 
leués:lefquels, apres auoir fait leur leuee & le ferment ac- 
couftumé,ils les enuoyoyët, leur baillât vn chef 8c vn thre 
forier. Apres que les hommes eftoyët trouués choifis, 8c 
enrôlés, il eftoyt neceflaire de les armer:&,pour entendre 
cornent, il faut examiner de quelles armes vfoyent les an- 
cies Kômains.afin de congnoiftre fi celles , que Ibn porte 
auiourdhuy,font approchâtes des leurs.Nous lifons donc, 
pou r le commencement, que les Romains diuifoyët leurs 
genf-de-pied en gës armés pefammët & en gens armés le- 
geremêt:& tous les foudars, qui eftoyët armés dàrmes lé- 
gères, dvn mefme nô eftoyët par eux appelés Velites : fous 
lequel nô 8c vocable eftoyët côpris tous ceux qui de loing 
pouuoyêtoffenfer l’ennemircôme ietteurs de pierrespar 
la fonde, particulièrement nommés Fonditeurs:ainfi que 
ceux, qui ^aidoyët de lâcer des dards eftoyët nômés lacu- 
lateurs.La plufpart dcfquels(côme dit Polybe) eftoyët ar- 
més dVn morrion lafle;& portoyët,au bras, pour leurs def 
fenfes 8c pour fe couunr,vne rôdelle, ayant trois pieds de 
diamètre, auec vn pile(qui eftoyt faift comme vn dard,& 
vne courte dague Jôgue dvne brafle,fus le cofté droift . I e 
pile auoyt la lôgueur de trois pieds &demy,& de la grof- 
feur dvn doygt,auecvn fer dvne paume de lôg, délié 8c a- 
gu:de forte qua le ierter neceflairemét il eftoyt côtraint de 
pleyer,& pour cela inutile pour le redarder, car autremët 
il euft peu feruir aux vns & aux autres.Du rëps de T raiâ, 
d’Adrian,& d'Anronin Pie, ces Auâtcoureurs eftoyët ve- 
ftus les vns de corcelets fimples : les autres les portoyent 
faits à efcaille,côme ceux des archers : 8c les Fonditeurs e- 
ftoyent veftus ftmplement de leurs habits 8c mâteauxrqui 
leur feruoyëtpour porter les pierres qiiils iettoyët.Et tous 
ces Velites, Fonditeurs, Iaculateurs,& Archers, faifoient 
courfès & entreprifes à toutes heures fur les ennemis. 

Velit 
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Les hommes, qui fuyuoyent les Velites, 8c qui eftoyent 
en la force de leur aage,portoyët armes pefantes:defquel- 
^ es eft °y f vne falade,qui leur coüuroyt la tefte , en leur de- 
foùZr'ni- Pendant parie deuant iufques aux yeux, 8c par le derrie- 
maim. re iufques fur les efpaules.Ils auoyenr le corps armé dVne 
cuir ace: qui aloyt , auecques les faudes,iufquesfuslege- 
nouil:& fi auoyent encores les bras & les iambes couuerts 
J^degreue,ouau.ntbras:&fi portoyentvn efcu large de 
— - deux pieds 8c demy,& de quatre de long : lequel auoy t vn 

cercle de fer par le haut , pour mieux fouftenic les coups 
dèfpee,& pour le garder dVfer& de fe côfommer en làp- 
puyant contre terre.il retiroyt à vn pauois , fans la boffe 
ou coupe de fer, qui eftoyt fur le fin milieu, faifte pour re- 
ceuoir les coups de pierres, de pertuifanes,de dards,& dku 
très armes violentes. Outre le pauois ilsportoyenrcein- 
fte vne efpee fus le cofté gauche , 8c fus le codé droift vne 
d courte dague(qui trëchoyt des deux coftés)auec vne poin 
fte fort aigue : laquelle ils nommèrent Efpaignole. Ils a- 


main 


‘'Æ 


Courte 


pie nommee «*. x — r — o — 

cftaiptole. uoyentencores vn dard en la main, pour lancer contre 
lënnemy:& portoyent aufsi comme deux efpieux , qui a- 
uoyent deux ælle sda. hante defquels ne pafloyt point la 
longueur de quatre pieds & demy,eftant ferree iufques 
au bout. Ce font les armes des Rommainsrauec lefquel- 
f^uUtfps ^ es k f e * rent b'igneurs de tout le monde. Polybe (qui 

de Scip, o eftoyt du téps de Scipio l’Africain) leur donne vn efpieu, 
tyAfricum. grand corne vn lançon , ferré & cloué iufques au bout de 
la hâte : toutesfois il eft bien difficile à croire qiivn efpieu, 
fi pefant,& fi large, fe puifle ayfémêr manier auec vn pa- 
uois 8c vn dard. Car , pour le manier à deux mains, le pa- 
uois le deuoyt empefcher : 8c dvne main eftoyt bien diffi- 
cile dèn faire choie, qui euft efté bonne , pour la pefanteur 
defdi&es armes:&, d’en combattre dedans les rangs, c’e- 

ftoyt 
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ftoyt chofe inutile,rieuft efté au premier rang:ou lçfpa- 
eeeftoyt allez large pour sâider de ladiâ» hâte. Et, qiiil 
foyt ainfi que les Rommains,qui portoyent armes pe- 
fantes,ne saidoyenr point de celles armes, ou bien s’ils 
les porroyét, elles eftoyêt inutiles,nous pourrons veoir, 
par les batailles renommées de T ite Liue ,.quil fait bien r ‘ tel ' Uf - 
peu mention de telles armes : mais touliours eferit que, 
quand les dards eftoyent lancés , les foudars auoyent de 
couftume de mettre incontinent la main à lèfpee. Les 
Grecs riarmoyent pas leurs foudars lî pefammentque 
les Rommains : mais , pour aüaillir leurs ennemis, ils fe 
fondoyent fus les picques longues principalement fi Piajucslon- 
nous voulons croire Aelianusiqui dit que les phalanges*!"^" 
de Macedoine vferent de farices ( qui eftoyent ballons <■- 
de dixhuift pieds de lôg ) auec lefquelles ils ouuroyêt les 
bataillons de leurs ennemisrcôbien qu'aucuns des Hifto- J t ^ 
riens ayent voulu dire qu’ils portoyent des pauois auec- 
ques leurs picques. qui eft chofe autât difficile à entëdre 
comme ce qui eft efeript des efpieux des Romains. Auf- 
fi en la deffaiéle de Perfes , Roy de Macedoine , faiéle Pnfci Ray 
par P.AemiliuSjTite Liue ne fait point mention des 
pauoisrains feulement parle des farices. Dion ,enla vie d, 0 „_ 
d’Antoninus Caracalla , fils de Seuerus , recite que la 
phalange de Macedoine, du temps d’Alexâdre leGrâd, * 

eftoyt de feize mil hommes: laquelle vfoyt dvnefalade, deAUcM 
faiéiedecuirdebeuftoutcrud :&la eu y race, que por- ” e<tu Tr, "p‘ 
toyt le foudard, eftoyt triple, faiéle de lindèfcu de cuy- 
ureda picque longue : la iaueline & lèfpee courte. Mais, 
pource que nouslommes venus à parler des armes des 
Grecs, il m’a femblé rieftre point hors de propos de met- 
tre la maniéré, de laquelleHomerc,au troifiéme liure de ^ rmf i 
fon Iliade, a voulu armer Paris Alexâdre:quâd il dit que Udrfcriftg 
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d'Homrre, premièrement il daccouftra de lès greues : fecondement 
M ^ p nt f a cuyrace:en apres il pendit Ton efpee fus fon co- 
fté,& mit fon efcu, grand & fort , fus fes efpaules, & fus 
fa fefte fon morriondequeleftoyt accouftré dVn penna-- 
che, qui branloyt quand il venoyt à fe remuer, depuis il 
prit vne halte roide&forterde laquelle le fer reluifoyc 
comme fin argent, & dont ayfément il le pouuoyt aider 
en bataille. & de celle façon de pennaches rouges Sc 
noirs , releués dVn pied & demy fus leurs morrions/vlè- 
rerçt encores les anciens Rommains , faifant cela re- 
- fembler le foudard plus grand,& par ce moyen de plus 

, belle appa rente & plus furieufe à lènnemi. 
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LEG ION AIRE R q MM AIN, 

fus la déclination de 
l'Empire. 
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CA SiT RAME T- ATI ©-N 
knauoye pas délibéré dèfcriredu legiouaire Rom- 
main , qui eftoyt diftemps des Empereurs Orientaux, 
faifans la guerre contre les Goths en Italie , fans vne fi- 
gure retirée de lantique, qui autrefois , ma efté donnée 
pa r vn Allemand, homme de lettres & de fauoirrpa r la- 
& quelle Ion pourra voir les armes & accouftremens de 
ZTdlrur'r- guerre , que portèrent les foudars fur l'inclination de 
rr, que por- l’Empire de Romme. Ce qui fe trouuera fort different 
'dxrd/rû * ^ tcou ft rement des legionaires,qui Horifloyêt fous les 
dectiLim bons Empereurs Rommains: comme furent Traian, 
de l'Eupire Hadrian, Antonin Pie , & Marc Aurele : fous lefquels 
de gamme. j cs g ens _d e -guerre,tant de pied que de cheual,eftoyét en 
leur force & vigueur ,& les armes & difeipline militai- 
Vegece. re en trefgrande réputation. Et ne faut sèfbair,fi Vege- 

ce crie contre les foudars de fon temps, qui auoyent 
laifsé larmeure legere 6c pefante des anciens , & alloyët 
tous nus d la guerre: dont fe trouua lacaufe& le vray 
chemin de la perte de plufieurs batailles,ayans les fou- 
darsàla fin pris vn accouftremët barbare 6c Gottique, 
fort different à celuy queiky reprefentc cy def fus. Car, 
pour les corfelets 6c cuyraces,ilz sàrmerent de cotte 
de laine 6c de coton contrepoinftees, impofant vn nom 
fhartcamt. inulité de Thoracomache à leur iacques:& iufques à ce 
ch-, accu- i our tel accouftrement a retenu ce nom : qui ne fignifie 
lZ7£<£t aurre ch °k t l llc Horace ou euyrace de guerre : mais 
tijae. bien tenoy t le lieu du corfelet militaire des anciens : & 
ont duré telles armes, accompaignees des grandes arba- 
leftes de bois,iufques à ce que les arts Sc la difeipline mi- 
litaire font retournées en leur entier, & que, pour làr- 
balefte de bois & dàcier,le foudard a pris làrquebus, laie- 
barde, & la picquc. Telle façon de feveftir fut inuentee 
poureuiter la pefanteur 6c la rudeffe des harnois,& 

pour 
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pour obuier au froid , eftant deuenu le foudard plus dé- 
licat , pour la crainte qiiil auoy tdc campeger en hyuer. 

Et fi par fortune le lefteur demandoyt, comme pou- 
uoy t le foudard porter tel habit^fciand il eftoyt mouillé 
pour la pluye , ie refpondray que la couftume pour lors 
eftoyt d’auoir vn accouftrement de cuir à mâches: qtiils 
iettoyent , au temps de la pluye, fur leurs thoracoma- 
chesdes Capitaines les portoyét de velours & fatin cra- 
moiiisdes Dizeniers & Centeniers,de foye de differen-^?*" * 
tes couleurs : les foudars , de futaine & de toile teinfte. nJlnrs. ‘ 
Au demeurant, pour Je cabacet ou morrion, portoyt le 
foudard vne falade à rouelles : & armoyt fès iambes , de 
grçues , & les pieds , de fouliers bandés & bordés de fer, 
ceignât fon efpee fus le cofté ga uc he:&,pou r fe couurir, 
portoyt , de la main gauche , vn grand bouclier de bois, 
couuert de cuir,bâdé de fer, à lënuirô, ôc de l’autre main 
vne hafte, longue comme vne zagaye à la genette , ou i U 

bien vn pile fort &puiflànt, qui auoyt le fer mangu-o"’""’’ 
laire:& en tel équipage marenoyt le foudard & legio- 
naire thoracomaché contre lênncmi. 

Pour retourner à noz gens-de-guerre Rommains, 

la plus grand’ partie des Haftats portoyt vne piece d’æ- 'f ™' 1 

rain , dvne paume de large ( qtiils nommoyent Garde- 

cueur ) deuât lëftomach :& auec telles pièces ilseftoyët 

entièrement armés. Ceux, qui pafloyent de leur bien 

quinze cens liures,prenoyent, pour leurs garde-cueurs, 

auecques les autres armes, des cottes de mailles. Les 0 "" * 

Princes & les T riaires auoyent vne mefme maniéré de ^ /frnK . J ’ Jea 

s’armer : fors que pour les efpieux ils portoyét certaines Prmm 

haftes pluslôgues et femblables aux zagayes.Orelifoyët Tr “ tnrt ’- 

ils les Chefz-de-bandes de toutes ces façons defluldiftes 

» 

( exceptés des plus ieunes ) jufques à dix les plus gens de 

bien 
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bien : 8c , outre ceux là , encores autres -dix : Içfquels ils 
nommèrent tous Chefz-dordonnance : 8c de tous ceux 
là le premier eleu entroyt au confeil. Ceux cy elifoyenc 
tout autant d’ArrierÆhefz. Cecy faiét,ilz diuifoyét, 
auecques les Capitaines, cbal'cuneaage en dix parties 
(exceptés ceux qui portoyêr le pile ) ordônant à chafcu- 
ne bande deuxChefz 8c deux Arriere-Chefz , de ceux 
qui défia auoyent cfté elleus. Au regard des Haftats,qui 
demeuroyenf, ils les diftribuoyent elgalemét par toutes 
BMJei. l es bandes : lefquelies ils nommoyent ordres , trouppes, 
Trouppes. enfeignes , ôc leurs Capitaines, Centurions , 8c Chefz- 
Enfiignes. de-bandes. Ceux cy elifoyent encores , pour chafcune 
bande de ceux qui reftoyët, deux puiflans hommes , gé- 
néreux , & hardis ,pour Portenleignes: delquels ilz le 
lèruoyent pour guide 8c pour fe mettre en ordre : 8c , à 
ce que Ion peut veoir par les antiques marbres & fcul- 
ptures, félon les trouppes, cohortes, & compagnies, les 
ntsZ’d';} cn ^ e, 8 ncs eftoycnt différentes. par ce que les vns por- 
fmnt's. toyent l’image 8c le vifage du Prince , nommes des La- 

* r, /wT tins lmaginiferi : les autres fercules , auecques les 
duPrwcT mains , fymbole de concorde : 8c. les autres l’aigle dàr- 
Ln mua,, gent , Te repofant fus vne petite arule ou fercule : qui l'e 
portoy t par le porteur de làigle ( quils nommèrent 
Pontafeigm Aquilifcr ) au bout dVne hafte , ou demie picque , le fi- 
dcfétgle. niffant en poinfte aigue, pour plus aifément la planter 
Dion. dedans terre , comme dit Dion, au liure quarantième 
defonhiftoireRommaine. Et la raifon,qui meut les 
Rommains de la porter dàrgent plus toit que dôr,fut 
Plw '- poureeque làrgentfe voyt de plus loing, comme dit 
f'j^dndr* ™ne. Les draconaires portoyent le dragon : qui auoyt 
gon. la telle dàrgent, 8c le demeurant de taferas: que le vent 

faifoyt 
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faifoyt branler en lair en la façon dvn vray dragonrqui 

eftoyt attaché aut bout dvnehafte,auecques gros cor- 
dons,enrichis pa r le bout de houppes de foye. L.e Laba- . 

rum, porté quand l’Empereur le trouuoyt au camp, mm ' 
eftoyt vne enfeigne de couleur de pourpre , enrichie 
dvne frange dor par le bout , 8c de pierres precieufes, 
comme lbn verra plus amplement au liure de mes An- 
tiquités de Romrae. ^ 
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rt en feigne s duEragon du Labarum, 

cornette de l'Empereur. 
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,\ /Lbn pourra veoir, par les figures precedentes, coh*- 
me les Portenfeignes portoyent leur cuirace , la courte 
dague , ceinfte fus le cofté droift , la cotte d’armes , gré- 
ues,&,pourlemorrion,vn accouftrement faift à la 
vrayefemblancedVne telle arrachée dVn lyon: laquel- 
le feruoyt ( comme dit Vegece ) pour rendre le Porten- 
fèigne plus feroce 8c plus terrible a lènnemi. 

Apres les Portenfeignes les Rommains auoyent 
deux Capitaines à chafcune bande , pour eftre choie in- 
certaine que pouuoyt endurer vn chafcun deux. Car 
uffntrtt de ( comme Catodifoyt que les affaires de la guerre n’a- 
guem n'ont UO y ent point dèxcufe : pource que foudainement la pé- 
nitence fuyuoyt la faute) pour celle caufe ne permet- 
toyent iamais les Rommains que leur bande demeurait 
fansChefouGouuerneur:&,{ipar fortune les deux 
Capitaines eftqyent prefens,celuy,qui auoyt efté éleu le 
premier, guidoyt le cofté droitt de la bande, & le fécond 
ceux qui eftoyët du cofté gauche de lènfeigne. Si lvn de- 
failloy t, ccluy , qui eftoy t prefènt , gouuernoy t tout. 

, - , . Les Rômainsdiuifoyentleurcaualerieendixælles,que 

U Cdualerte . . . J . r * N 

des nom- nous appelons bandes (nom, su ne le trouue propre , a 
tout le moins allez cognu , pour fon vfage ) prenans de 
chafcune troisCapitainesrdefquels lbn choiliflbyt trois 
Arriere-chefs :8c de ceux cy le premier eftoy t Chef de 
la bande, les autres renoyêt tordre de Decurions ou Di- 
zeniers : le fécond tenoy t le lieu du premier en fon ab- 
lènce. Au demeurant ilz ne defiroyent pas tant la har- 
Lnboonem. dieftë & mefpris de la mort en leurs Capitaines, qu’ils 
tsnnftïlrji faifoyentla bonne conduitte & le bon confeil,& quilz 
trop mmx teinffent bon, fans abâdonner le lieu qui leur eftoy t or- 
“lela'Ttr ^ onlî é- Apres quç les tribuns auoyent fait leurs dilu- 
ai##. V "; fions,& qu’ils auoyent fait ces maniérés dbrdonnançes 
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concernais les armes,ilz renuoyoyét les nouueaux fon- 
da rs en leurs maifons : ôc, quand le iour ordonné eftoyt 
venu , auquel ils eftoyent afsignés par les Confuls , tous 
ceux , qui auoyent fait monftre Ôc qui eftoyent enrôlés, 
s'aflembloyent , fans nul excepter : attendu que Ibn ne 
receuoyt point dèxcufe: finon pour l'augure ou pour la xom. 
fanté. Les aliésnèftoyentpas fi toft aflemblés auecques^j^ ^ 
les Rommains,que les Capitaines, ordonnés par \es ctnoy&pom 
Confuls ôc appelés P refeftsfnous les nommerons Gou- d ’ exa, f e -.fi- 

rr III 1 non pour fut 

uerneurs ) lulques au nombre de douze auoyent la nreoupour 
charge de leur departement Ôc trai&ementdefquels eli- Ufinri. 
foyent les plus adroits de tous leurs gens pour feruir 
loyalement aux Confuls, autant ceux de cheual que les 
gens-de-pied, qui eftoyent arriués pour le fecours,& 
nommés Extraordinaires. Toute la trouppe des au- 
xiliaires eftoyt le plus fouuent , quant aux gens-de- 
pied, égalé aux légions Rommaines. Legens-de-cheual 
eftoyent deux fois plus : defquels ils prenoyent prefque 
la tierce partie en extraordinaire, & la cinqiéme aux 
gens-de-pied. Au demeurant , ils diuifoyent la refte en 
deux bataillons : le premier ils nommèrent bataillon 
dextre,&lkutre feneftre. Toutes ces chofes ainfi or- 
données, les Tribuns, prenans les Rommains auecques 
les aliés ôc confédérés, tenoyent camp , ayans toufiours 
vne mefme façon de faire à làfleoir : dont ils vferent en 
tout temps Ôc en tous lieux. Mais, premièrement, quijs 
veuillent à le drecer , ils regardoyent , fur toutes 
chofes, la bonté de l’air (ainfi que recite Vitruue)& I '' f "* ft 
pour ce faire , ils regardoyent les inteftins des belles 
quilz auoyent immolées, pour fauoir fi elles eftoyent 
entières ôc faines : ôc iils trouuoyent quelles euflent 
efté offenfees ôc blecees de lèaue,ou du pafturage,ils 

tranf 
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trànfportoyent 6c remuoyent leur camp en vn autre 
viligece des . tanf i \ z furent fbigneux & difigens peurgarder la 

x,m»tdtiu, f ant ^ Je ] eur eamp Sc de leurs foudars. Si le Marefchal 
U fuite de ducamptronuoytquelecampfepeuft affeoir près des 
leurcuHp- f ore ft s Sc des bois , il commandoyt aux foudars de 
prendre leurs coignees 6c de couper du bois , pour faire 
fiftft'dou. I e paliflement & clofture. Ce que les vns faifoyêt,& les 
ftire du cif autres le foffé pour fe fermer à toute diligence, boutant 
detRonums. f OU uentesfois la terre par le dedans, à l'eruir de rem- 
pars. Par ce moyen le camp eftoyt en defenfe , les gens- 
darmesplus forts, & leurs ennemis plus greués:& fi 
pouuoyent demeurer plus feurcment auprès de leurs 
rat Hue. ennemis, ce que nous lifons au neufiémede Tite Liue: 
qui dit que les loges & demeurances des Rommains, en 
leur camp eftoyent affes feures : pource quëlles fe trou- 
uoyent ordinairement bien fortifiées . Cèftoyt vn 
grand plaifir que de veoir les ieunes foudars, quand la 
trompette fonnoyt , delaiflêr leurs armes , mettre bas 
leurs pauois,ofter leurs morrions hors de la tefte , ôc 
fouuentesfois fe defpouiller de leurs corfelets , & pren- 
dre des houes, 6c des pales, pou r nettoyer le fofie : qui fe 
faifoyt ordinairement de douze pieds de profondeur 
det^fttm & autant de largeur :& fi les Rommains eftoyent près 
m*mj pour de leurs ennemis , les Triaires 6c la caualerie eftoyt en 
U gurdedes or{ j re Je bataille , pour garder ces ieunes foudars dèftre 
hn furpns de leurs ennemis. 
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du bois, pour faire le camp. 
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Apres toutes ces chofes , les Chefs de bandes ve- ^MScberi J» 
noyent regarder les trencheeS , & mefurer la grandeur ta *' 
ôc profondeur des folles , faifant punir ceux , qui 
auoyent efté pareflèux ôc négligents à faire leur deuoin 
«Scfauoyent les Capitaines les quartiers, que chalcune 
trouppe de foudars deuoyent tenir. Cela faift, la trom- i 4retr4if f e 
pette fonnoyt la retraite : & alors le T ribun & le Pre- ce/Jfytau 
feft des genf-darmes , qui auoyent vilitéle lieu pour af frS 

foir le camp , marquoyent premièrement la place pour * me ‘ 
la tente du Conful ou General, &: puis celle des T ribuns 
ou Marefchaulx ,& confequemment des légions, puis 
ilz defignoyent les rues. parquoy chafcun cognoilfoyt 
la rue ôc le quartier ou deuoyt eftre fon pauillon : veu 
qu’ils tenoyent toufiours vne mefme place au camp : ôc 
tous, en general ôc en particulier, fauoyent en quel 
quartier eftoyt leur demeurance. Et , alors que tout, 
eftoy t acheué, les genf-darmes Romains, confederez Ôc 
aliéz,fe retiroycnt dedans leurs tentes Ôc pauillons : qui F*ço»destg 
eftoyent couuerts de petits ais,&enuironnéz de toile: 
comme la figure de l’antique marbre , cy apres mife , fa- m 
cilement le fait congnoiftre. 
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mains, portes, palijfemens,foJfes, tentes,pauiUons des gens- 
darmes & foudars, retirés du marbre antique: 
qui Jè'vojt encores autour dhuy. 
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Au furplus , cèftoyt vne chofe bien neceflaire , apres 
que le camp eftoyt fortifié , de pourueoir à la cam- 
paigne , de donner ordre que les blez 8c les vins & le be- 
ftial fuflent gardés de la courfe des ennemis , tant pour 
la feureté des viures 8c munitions , que pour garder le 
foing,la paille, le bois,& tout autre fourrage. Ce qui ne 
fèpouuoyt bonnement faire, fans que les lieux circun- 
’uoifins fuflent gardés par les gens-darmes: 8c par ce 
moyeneftoyentafleurésles chemins : eftant bien diffi- 
cile à lènnemi dèntreprendre daler courir iufques aux 
lieux qui eftoyent gardés le iour,& la nuift auecques 
flambeaux. Les anciens,fur toutes chofes,penfoyent de 
tenir leur camp bien pourueu de blé 8c de vin : combien 
quelesRommainsnepenferentoncques au vin. Car, 
lileurvenoyt à faillir, ils beuuoyent de lèaue,meflee 
auecques vn peu de vinaigre : 8c ne le trouue gueres 
quëntre leurs munitions foyt parlé, en forte que ce foyt, 
du vin:mais toufiours dèau 8c du vinaigre. T outesfoys, 
fl les Rommains auoyentla commodité des riuieres , ils 
faifoyent venir du vin, lefaifant charrier & décharger 
par les foudars, fans empêchement, iufques au camp : là 
ou il eftoyt en feureté pour la garde des petites loges pa- loges p*Uf. 
liifées,qui feruoyent de bouleuert$:queles anciens hifto-'J" 
riographes ont nommé Proceftria. PnceJlrU. 
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FIGVRE DES B 0 VL E VER T S 
antiques, pour garder le blé & le vin, 
nommés Procefhia. 
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SOVDARS, QJ'I CHARGEOTENT 
du vin, four le conduire iujques 
au camp. 
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CASTRAMETATIO N 
Par la pein&ure qui eft veue cy déifias, prife du mar- 
bre de la colonne Traiane, il eft à prefiippolèr que les 
muis 8c tonneaux eftoyent plus toft replis de vin que de 
vinaigre : 8c ne fays point de doute que,du téps des Cô- 
fuls & de làncienne difcipline militaire,les gens-darmes 
le foudard ne beuflènt de lèaue , meflee auecques vn peu de vin- 
Rimain beu aigre, côme iày dit:&, s’ils beuuoyent du vin,tèftoyt par 
"mefl/e auec att *dent. Depuis qiiils vindrent à viure fous les Empe- 
duvmaigre. reurs,ilz eurêt le moyë dèn boire, manger du pain frais, 
& viure plus à leur aife qu’ils ne failbyët au parauant:& 
la couftume,qiiilsauoyent de ne cuire point le pain au 
four,fe trouua par fuccefsiô de téps abolie , 8c laifferenc 
les gafteaux, tourtes, bignetz,talemoufes/& autres vian- 
des de bône faueur : qdils faifoyët dvne certaine quâtité 
de farine, qui leur eftoyt diftribuée tous les iours àla mu 
nitiô. Bien eft il vray qùilz auoyët quelque peu de lard, 
qui leur leruoyt pour faire leur potage, & donner quel- 
fimeduc's q ue P eu degouft à l eur viande. Aufsi cèftoyt tout. Hz 
des Rom- auoyët grade quâtité de beftail à leur fuitte : côme beufs, 
matas. vaches, pourceaux, et moutôsiqui ne dônoyët point dèm 

pefchemét à vn camprdont auenoyt que làrmee des Ro- 
mains faifoyt grâd chemin,fans fouffrir aucune necefsi 
té de viures : pource que le beftail, gros 8c menu, les fuy- 
uoyt bié facilemët. Et, fi par fortune larmee eftoyt con- 
trainte de cheminer plufieurs ioumées par lieux deferts 
8c folitaires,les foldars, en ces entreprifes difficiles & dâ 
gereufes 8c là ou le péril eftoyt eminent,portoyent leurs 
viures, hardes, farine ,vafe,pot,& culier, au bout des ha- 
porSyf^’fu ^ es> ou iauelinesjdefquelles ils saidoyent pour repoufler 
bout de fm leurs ennemis:& fi ne le trouuoyët point pénible & diffi 
cile.par ce quèftans ieunes,ilz sèftoyët exercités à porter 
rinè. gros fais 8c grofle pefanteur. De telle ordonnâce fut in- 

uenteur Marius,pour ofterla fuperfluité du bagage,& 

de 


ZI 


DES ROMMAINSi 

de tout autre attirai, que fouloy t porter fon exercite:par 
quoy furent nommés fes foudars les mulets deMarius. ■£* 
Ceft ce Marius fept fois Conful , qui par ordre vint aux * 
honneurs, & fit la guerre contre Iugurtha , Roy de Nu- 
midiede deffit,& le prit,& triomphant-le mena deuant 
fon char. Il deffit encores lëxercite des Allemans,& 
chaflalcs Cimbres, peuple de Germanie :& de ceux là 
& des Theutones il triompha pour la fécondé fois. 
Eftant en fon fixiéme Confulat , il remit la Republique 
Rommaine , toute troublée de feditions , en fon entier. 
Apres la foixantedixiéme année de fon aage il fut chaf- 
fé de Romme par les guerres ciuiles : & depuis auecques 
les armes reftitué.Et au dernier de fes Confulats , il édi- 
fia, des delpouilles des Cimbres Sc des Allemans,le tem- 
ple d'Honneur &de la Vertu , comme Ibn peut veoir 
plus amplement par lëpitaphe qui eftau liure des Epi- 
grammes de lantique Romme. 
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qui porte fes hardes &> viures ■ 
par pais. "i • 
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Auiourdhuy les foldars font deuenus fi delicatz que, 
fi le jour fe pafl'oyt fans boire bon vin & manger pain J° l u [ 
frais, le feruice du Prince, ou de la Republique, qiiils fer- lomrdhuy. 
uiroyent , ne pafleroy t point vn iour . Les gens-de- 
cheualdu Grand-Seigneur, pour grands qiiilz foyent, "tJl/ 
portent tous, à làrçon de la lèlle,vne maniéré de vafe 
dàrgét ou de bronfe(felon la qualité des perfonnes) qui 
ne fert dàutre chofe, que pour porter vn pain dvn dou- 
ble , accompaigué dVn morceau de chair ( foyt de mou- 
ton, de beufou de poule )auecquesvnepoigneé de rai- 
fins de Damas, figues, ou bien autre fruiét: ayans ega rd 
que,silsvenoyentàfairelong chemin & à paffer par 
lieux deferts& que par fortune leur bagage ou attirai 
ne les peuft fuyure,nc fe trouuaffent fans viures. Et, co- 
rne les Rommains en tel cas paffoyent douze ou quinze 
iours de chemin , portans leurs viures , tout ainfi les 
Turcz les portent pour trois iours, & pour le cheual Turc^ 
vne certaine mefuredbrge fus la crouppe,pour obuier 
àtousinconueniensquileurpourroyentfuruenir. Les wr, pour 
Tartares,enlanecefsitéde la fain,font faigner leurs 
cheuaux( par ce que tous vniuerfellement font gens de w j u 
cheual )& fi la fain les prefle trop (combien qiiilz la crfîtideU 
portent afles longuement) ilz les tuent, & les mangent, 
plus toftquedefe retirer à honte de leurs expéditions: 

& ne faut point trouuer eftrange sils trouuent telle 
chairdebpnnefaueur.carilriyaïi grand Signeur en- 
tre eux, qui ne tienne pour viande la plus délicate qiiil vimdtdcli 
ouilfe manger, la tefte dvn cheuahmefmement fi elle eft ct,cdes r<r 
encore faignante , <Sc bien mal cuitte : cc la leruent 
toute entière en leurs fettins & banquets , comme nous «/v» 

faifons en France la hure dVn grand fanglier,par 1 in- f "’" -< ' 
gularité. En ce temps le Grand-Signeur ria que faire de 
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vin pour fes foudars,qui font T urcs:à caufe que leur Joy 
le defend : & en la necefsité ilz fe paflent bien longue- 
^HMdtnce ment fans manger pain: à caufe de Abondance du ris, 
t“:Z7 t l ue lbn P orte continuellement apres leur camp. Aufsi 
Turc, eft le ris leur plus eftimé manger , le faifant cuire fi 
elpois, qu'ils le leuêt par pièces auecques les doigts:&, ou- 
tre , ils ont vne certaine pafte de froment , mellee auec- 
Boudojuy ques du Jaift , nommée en langue Turquefque Boudo- 

patte de fro- 'TC- n • ~ * T 1 

ment. ( l u y : qui I e fait en celte maniéré. Premièrement ils 
prennent le grain du froment, tout pur,& le font boul- 
lir iufques à ce qiiil foyt creué. Apres ils le prennent 
auecques fa deco&ion, & vne certaine quantité de laift 
aigre, & le reduifent par pelottes , greffes comme vn 
efteufiles faifans fecher au four, ou bien au fouleil, félon 
la dilpofition du temps, portâts ce boudoquy les Turcs 
ordinairement auecques eux. Quand ils tiennêt camp r 
les foudars T urcs , qui ont befoin de pain , en font vne 
de fier maniéré , qu'ils appellent pain de pierre: qui fe fait en 
prenant vne quantité de cailloux, ou bien autres pier- 
res, de la grofleur dvn oeuf, les rengeans par terre & fai- 
fans du feu par delfusjiufques à ce qdils congnoiflènt 
qdelles loyent chaudes , faifans de leur farine pafte en 
maniéré de tourte , qu’ils eftendent fur lefdi&s cailloux, 
pour les cuire, qui eft vn pain de tresbonne faueur, 
faiét félon la couftume retenue des anciens Rommains. 
Encores fe paflent les Turcs bien aifement. de chair 
fraifche:par ce qdils portêt auecques eux chair de beuf, 
PaOrtm* moyennement falee: laquelle ils nomment Paftrema, 
tlf pt S 0 * fe fait P ar P ieces decouppees de lèfpeffeur dVn 
/ tire ■ doigt, comme fi cèftoyent carbonnades qui euflenr pris 

fel de deux ou trois iours : & pendent lefdiftes pieces en 
lieufec ôc ou lèvent frappe le plus fort: fi que parce 

moyen 
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moyen font deiïechees de telle forte , qu’elles fe portent ) 

facilement , & les mangent les genf-de-guerre , autant 
de pied que de cheual,crue &rouftie defiusles char- 
bons, fila chair fraifche leur vient à faillir :& les por- 
tent les Turcs pour le dernier remede , quant à la chair, 
car, des autres viures,ils en font bien fournis : côme des 
bifcuits, ris, feues, lentilles, miel de moufches,& de caro- 
bes,& dVne autre efpece de miel de raifins , qiiils nom- 
ment Debs. Quant à lèaue, les gens-de-cheual,de quel- 
que condition qdils foyent,lont contrains de la faire que fou k> 
porter ,& les Ianniffaires & Solacques (piétons) font Tunt - 
fournis dèaue, par le commandement du Grand-Si- 
gneur:qui leur eft portée en certains lieux ordonnés piéton. 
(par ce qiiils marchent ordinairement tous enfemble) 

6c là leur eft diftribuee, comme eft le vin aux foldats 
François,àlèftape& munition. Toutesfoisles Grands 
figneu rs ne boy uent pas lèaue toufiours pure:mais fou- 
uentesfois la meflent auecques le fucre : & nomment 
cette eaue fucree, entre eux , Secher. Celle , qui fe fait seeher. 
auecques le miel,fe nomme Terbech, ou Cherbech. cherbeeh. 
Ils font encores vne autre forte de breuuage , bon Sc 
doux,compofédVuespaffes(que nous appelons railins 
de Damas ) apres qiiils ont ietté le grain dehors, les fai- 
fant cuire auecques lèaue. Aucuns yaiouftentfouuen- 
tesfois prunes, abricotz, poires, & figues feches ,8c 
d’autres y mettent de lèaue rofe,& vn petit de vray 
m iei Cette eaue fe demande Hoffaph : laquelle fevend Hofliph. 
au camp , & par toute la T urquie. Ils ont encores vne 
efpece dèaue, faifte de mouft : 6c , au gouft & à la veoir, 
elle retire au miel : 6c détrempent telle compofition 
auecque lèaue, la faifant feruir pour le boire de leurs 
efclaues. Le Grand-Signeur vfe en fon camp dvne 
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HojpitM grande hofpitalité,à lèndrojft defes foudats. car il fait 
SgwiwT tenir par dedans gens expreflfement : qui pprtent de 
lèaue à pleines vtres , faiftes comme celles ou lbn porte 
le vin par les montaignes d’Auuergne,auecques rafles 
dàirain,pour dôner,en J’honneur de leur prophète Ma- 
homet, à boire à chafcun, qui en veut, 6c qui en dcman- 
Btjfan. de. Outre cela, les Baflats, BillarbeycSjSanjarqucs, 
BtlUrbryn- Agaps , Capiagaps , Gouuerneurs des prouinces,Capi- 
Jrgtp j U " taines , 6c JLieutenans , font vnemefme charité &au- 
Ufugtps. mofne, pour les âmes de leurs predecelfeurs. Or eft il 
qu’il ne fe trouuera entre eux perfonne , qui ne porte 
à la guerre vnvafe de cuir: qui fe plie comme fait vn 
bonnet carré, la façon en eft auiourdhuyaflfezcôgnue 
par toute la France. Au dedans il eft garni dvne elpon- 
ge:qui eft imbue 6c remplie dèaue,pourla crainte qu’ils 
ont quëlle ne verfe, quand ce vient à courir 6c che- 
miner par pais : & , fi le T urc veut boire , il vient à fer- 
rer lèfponge : qui rend facilement lèaue , qiielle a re- 
ceue : 6c parce moyen le foldat s’eftanche la ioif , quand 
il a appétit de boire. Vniuerfellcment par toute la 
la loy Jr Turquie, félon la loy de Mahomet , eft défendu le vin 
^c/èin 'lr ( c ° me iay dit) 6c boyuent tous les T urcs ordinairemët 
vm. de lèaue. Les plus grands, & les plus riches, eauescom- 
Baurntttr pofees;comme font iulets, eaues lucrees,ou cuittes auec 
“poZLZi, le miel , en tout temps : 6c , craignans que lèaue l’hyuer 
fleuri, ne leur face mal pour fa froideur, ils boutent vn char- 
bon vif dedans le verre ou vafe , qui eft plein dèaue : 6c 
par ce moyen la boyuent fans nul danger. Par rou- 
tes ces chofes Ion pourra congnoiftre la façon de fai- 
re des Turcs, 6c leur maniéré de viure d la guerre, en 
enfuyuant l’ancienne couftume de la dilcipline militai- 
re Rommaine. 
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Apres que le camp eftoy t drecé,& les genf-de-pied,& 
la Caualerie,mis en ordre, auant que de combattre, le . ' 
Conful, ou l’Empereur, faifoyt drecervn autel, pour 
faire facrifices , conduifant en leurs compaignies fa- 
cerdotes & viftimaires : tant ils eurent la religion de- 
uant les yeux. Ce que nous congnoiffonspar la tref- 
noble fentencc de Cicero , De arulpicum refponfis: G"™***- 
quand il a dit que les Rommains , encores qiiils ne fuf- jpu/ù. * 
lent de nombre égaux aux Efpaignols , de force aux 
Gaulois, d’aftuce aux Africains, de fcience aux Grecs, 
dèfprit aux Latins, de pieté , religion , 6c auecques la 
feule fageflè (par laquelle ils auoyent regardé que tou- 
tes choies eftoyent gouuernées par l’aide des Dieux 
immortels) auoyent vaincu toutes maniérés de gens 
& eftrangeres nations. Certainement cèft vne choie 
trefneceflaire pour maintenir vne armee , vn Royau- 
me, 8c vne Republicque , que la religion en vn exer- 
‘ cite: laquelle eftcaufe du bon ordre: le bon ordre fait 
la bonne fortune :6c de la bonne fortune fuccedent les VeUhome 
heureufes entreprifes. Parquoy les anciens Rommains 
penlèrent que la religion gouuernoyt les armes : au reufeteurt. 
contraire , fans icelle , qu’il eftoyt bien difficile de les ï r, f e ‘- 
maintenir longuement, principalement en leurs entre- 
prinfes d’importance. Et en tous leurs faifts militai- 
res , mefmement quand ce venoyt à combattre , ils v- 
foyentdes facrifices :ny iamais vn Conful, ou Gene- 
ral, euft pris le chemin de Ion expédition , qiiil rieuft 

I iremierement perfuadé à fes foudars que les Dieux 
eurpromettoÿentla viftoire. A cette caufe ils riale- 
rent oncques fans les miniftres de leur religion : qui 
menoyent auecques eux ce qui eftoyt neceflaire pour 
facrifier: ne trouuans meilleur moyen les Rommains, 

• pour 
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poûf mettre le cueurde leurs foldats en obftination de 
la viftoire , que les inciter à faire iurer : tant ils eurent 
la religion en reuerence & honneur. Parquoy fouuen- 
tefois cela éeft trouué le dernier refuge pour gaigner 
vne bataille, ou pour prendre lèfperance de recouurer 
la vertu , perdue par la crainte qdils auoyenr eue de 
leurs ennemis. 
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SACRIFICE DV CONSVL, 
accompagné de fes facerdotei, 'viâimaim, 

Cf minière qui porte îacerra. 
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Nous auons entendu briéuement comme eftoyt ar- 
mée l’infanterie des Rommains. Il demeure àveoir les 
armes de la caualerie : lefquelles furent au commence- 
ment fort femblables à celles des Grecs : qui eftoyent 
fans cuirace , & combattoyent en faye,par ce moyen 
plus adroits à cheual,mais en plus grand danger au com 
bat, comme gens nus & defarmés,eftans leurs piles, dars 
& iauelots inutiles, pour le mouuement du cheual, leurs 
efcusdecuirdebeuf releués,qui tenfloyent à la pluye: 
parquoy fans proffit.qui en feit perdre lvfage , les chan- 
geans incontinent , pour prendre la façon des armes 
Grecques. Auiourdhuy , pour le regard des felles ar- 
çonnées & des eftriers non vfés des anciens, les genfdar- 
L'svnpar mes f ont mieux d cheual, & plus adroifts qciils rieftoyët 
alfottïche pasalorsi&s'armenoftregendarmerietrop plus leure- 
uJ fans t- mentrde forte qdauiourdhuy vne compaignie d’hom- 
l lr ‘ erl ' mes^darmes feroyt auec plus grande difficulté foufte- 
nue que lantique caualerie des Rommains: à caufe des 
felles de leurs cheuaux,qui retiroyent plus aux baftieres 
couuertes de cuir, qiiaux felles^àrmes : qui depuis ont 
efté trouuees, 
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CHEVAL HARNACHÉ : 
à [antique de thomme^d armes 
Rommain. 
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Au regard des gens^dç^çheuaU’homme^dkrmes Ro- 
main eftoyt pourueu dvn lançon,qu’il portoy t à la main 
droifte, 8c dVn grand efcu à la gauche : 8c eftoyt cou- 
uert dvne cotte de mailles, qui luy tomboyt iufques fus 
les genoux, d’auantbras , gantelets,gréues , 8c dvn mor- 
rion,lacé 8c accouftré par le demis de fon pennache. 
Souuentefois les cheuaux eftoyent bardés de mailles 8c 
t II lames de fer,mifes par ordre , comme celles des brigan- 

dines, que Ion portoy t au temps pafsé , comme iày veu 
par vr^e figure retirée du marbre antique. Telle couftu- 
me leur eftoyt venue des Perles : comme lbn peut veoir 
qfitrfi. p ar Q . Curfe:qui recite que les Perfiens auoyent leurs 
cheuaux bardés de lames de fer , comme nous auons en- 
cores auiourdhuy. 
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HOMME D'ARMES DV 

~x/~ 

temps des anciens Rom- 
mains. 
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Des cheuaux légers, les vnsportoyent vnc iaueline, 
Urnes des au bras gauche vn grand efcu : les autres trois dards, 
chruMxle- j’ a p[ ez large poinfte , auec le mefme elcu , qui leur pen- 
doyt au bras feneftre , & de la main droifte vn tout 
feul,auec vne falade,ou cabacet , 8c cuiraces femblables 
à celles des eenf-de-pied. 
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armes à Cantique. u- 
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1 A C V L AT O RE S , JET- 

teurs de dards. 
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Les Archers v à ü çheual,qui eftoyent armés à la legere, 
portoyent fur le dos vue troufle pleine de flèches , 8c vn 
arc comme turquois à la main gauche, la flèche à làutre 
main,prefte à tirer, lèlpee pendue fus le cofté feneftre:& 
tous portoyent morrions 8c gréues , & aucuns vne da- Archers 1 
gue fur le cofté droit. Qua nt au refte des autres armes, 
félon le temps elles ont efté differentes.Car, de ceux que 
iày fait peindre cy apres, elles font retirées de la cauale- 
rie de Traian& d’Antonin Pie, comme lbn voit par 
les marbres antiques, qui font à Rorarae. 
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ARC HER-A-CHE VAL,. D V 
nombre^ da Cheuaux- 

le£ ers - 
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Tous ces ÇheuauxJegers , encoresqifils fuflent dàr- 
mes & accouftremens differens, fi eftce'qtfifseftoyent 
conduits & menés par leur Enfeigfce : qui portoytlài- 
gle,delamain gauche , afsife lus vne petite arule,à la 
mode des autres, que nous auons veuçscy-deflustliee . v 

toutefois , par deflous , dVne cornette de tafetas : qui 
monftroyt la différence de laigle des Hommes^darmes ^^ lrr ' 
à celle des Cheuauxjegers. Pour le morrion il portoy t J^-^x 
vne telle de belle feroce : qui le monftroyt plus furieux dttnfrigu 
& terrible , à la vraye femblance des Portenfeignes des yj 
gcnsjde^piedjque nous auons veus cy defliis. de £ tm 
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Telle fut la gendarmerie des anciens Rommains, 
tant des gens de pied quedeüheual jcomme nous làuoris 
figurée cy delfus. Il fera bien raifannable de mônftrer 
cy apres lbrdrede leurarmeerqui eûoy t dedeu x légion s 
d’hommes Rommains,&Je nombre de douze milboml „fj„ 
mes de pied , & fix cens de cheual: lefquels eftoyentac- m*m. 
compaignés d’autres onze mil hommes, enuoyés par 
leurs aliés, confédérés, & amis, pour leur fecours : ny 
ramais en leur armee Ion ne troùuoyt plus de foldats 
eftrangers que de Rommains, excepté , que des gens-de- 
cheuahdefquelsilne leurchaloyt fils paffoyent lenonir 
bre de la gendarmerie Rommaine. Et comme en tous 
leurs affaires ils boutoyent les légions au milieu , & les 
au xiliaires fus les fias , tout ainfi iis oblêruerét vne mef- 
me maniéré de fe loger : à ceque nous liions par les Hi- 
ftoires. A cette caufe ie ne fuis pas délibéré de les reciter 
plus au long: mais, le plus fommairement qu’il me fe- 
ra pofsible,ie mettrayleur maniéré decampeger qui 
eftoyt telle. 

La tente du Conful eftoyt drecee au lieu le plüs com- * 

mode du camp,& au milieu dVne place quarrée:de forte 
que tous les coftés eftoyent à cent pieds de ladifte ten- 
te :& aux quatre coins eftoyent afsis les pauillons des 
foldats , qui eftoyent ordonnés pour la garde du Con- Garde d» 
ful:& au cofté le plus commode fe logéoyènt les légions Co "^ 1 ' 
Rommaines,pour les eaues 8c pour le fourrage. Chaf- 
cuneauoyt, ainfi que nous auons dit, fix Tribuns :8c 
chafcun Côful deux legions.il eft manifefte qu’aux deux 
légions auoyt douze Tribuns, pour la guerre : lefquels 
dreçoyent leurs tentes & fe logeoyent , auecques leurs 
cheuaux , leur train , & leurs hardes , à vne ligne droi- 
fte , diftante également de cinquante pieds, du cofté qui 

h 3 


I 


/ 

CASTRAMETATION; 
auoyt efté choifi du quarré. Oreftoyentles tentes ten- 
dues,détournans leur regard au dehors du quarré. La 
place des pauillons des T ribuns eftoyt égale , & de telle 
eftendue qiielle tenoyt autant de pais qtfauoyent en 
largeur les tentes des légions Rommaines: 8c au deuant 
de leurs pauillons auoyt vri efpace de cent pieds, iufques 
aux tentes defdiftes légions. Ils logeoyent les gens-de- 
cheual des deux légions à lbppofite les vns des autres:& 
lkfsiette des tentes des gensde^heual & des gens^e- 
Loget des pied eftoyt femblable. Les loges des cheualiers refpôn- 
psudccbe. Joyçnj au milieu des tentes des Tribuns. Il fe faifoyt 
encore vne certaine voye trauerfante la fufdiéle ligne 
droiéle & place vuyde de deuant les T ribuns. Aufsi la 
ligure de tous les palfages auoyt femblâce de rues: 8c co- 
rne dvn collé &d’autre eftoyét les bandes & trouppes,ils 
logeoyent, apres la caualerie des deux légions, les Triai- 
res. Derechef eftoyentmisles Principaux, ou les Prin- 
ces, diftans de ces autres â lbppofite des T riaires. Apres 
les Principaux eftoyét logés lemblablement en derrière 
les Haftats, en regard oppofite. Subfequemment apres 
les picquiers-lctromroyt j vis d vis dëux,la caualerie des 
Aliés.Oreftoyt,commenousauonsdit,le nombre des 
gens^Je^pied des Aliés égal aux legiôsRômaines ( exce- 
pté feulement les extraordinaires)& celuy des cheuaux 
plus grâd au double:encores que la tierce partie fe trou- 
uaft roignée pour les extraordinaires. Apres que les Rô 
mains auoyent fait cinq rues, ils logeoyent l'infanterie 
. des Aliés,les détoumans de la caualerie , 8c leur baillant 
toufiours le regard au rampar. Ils faifoyent encores vn 
paflage au trauers des légions, & au traucrs des rues:qui 
. eftoyt vne voye equidiftante toutesfois des tentes des 

Voye qmss- ' J» . . , 

ume. T ribuns, appelée Quintaine ou cmqieme : par ce quelle 

eftoyt 
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eftoyt tiree apres les cinq bandes. La place , qui demeu- 
roy t au dernere des tentes des T ribuns,& qui touchoy t 
dvn cofté 8c dàutre le pauilion du Conful , leruoyt en 
partie pour le marché, 8c en partie pour la T relbrerie, 

(hei uux 
tfçlitry 
ym iloiit ai- 
res. 

munitions du Quefteur,& les autres au marché. Il adue 
noyt fouuent que ceux cy rieftoyent pas logés feulement 
près du Conful : mais aufsi faifoyent leur deuoir auprès 
deluy&du Treforier,quand làrmce marchoyt,& en 
leurs autres affaires. A ceux cy eftoyëtcôioins les gens- 
de-pied, regardas au rampar.qui feruoyër de mefme que 
les fufdifts hommes-de-cheual: apres lefquels on laif- 
foyt vn efpace de deux cët pieds:qui font feize roifes qua 
tre pieds de large, equidiftant des tentes des Tribuns. 

Outre le marché, le Prétoire, & la Treforerie , qui se- 
ftendoyt par toutes les fufdiftes parties du rampar : fus a- U Trejo 
le cofté haut duquel les gens-de-cheual exrraordinai- 
res des Aliés campegeoyent : qui auoyentleur regard 
fur le Prétoire & Queftoire , au milieu des pauillons 
des Tribuns eftoyt laifle vn paffage,pour aller en la 
place du Prêteur ou Conful , tirant au dernier cofté du 
camp. Apres ceux cy cftoyent logés les gens-de-pied ex- 
traordinaires du lècoursjleur tournans le dos , & qui a- 
uoyent leur regard au rampar, & au dernier collé de 
tout le camp. Au regard du lieu vuide,qui eftoyt dvn co- 
fté & dàutre , il eftoyt ordonné pour les eftrangers 8c 
furuenans,& pour le Capitaine des ouuriers, nommé 
Praefeftus fabrorum, comme charpëtiers,marelthaux, /<Um 

armu 


& pour fes munitions , au regard des deux derniers pa- 
uillons dvne part 8c dàutre des T ribuns.Les Cheualiers 
(iènten les cheuaux d’élite &voulontaires,qui fuy uoyët 
le camp pour làmour du Conful) eftoyent logésfurles 
collés trauerfans des rampars ,regardans les vns aux 
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armuriersjfaifeurs dèngins, 8c machines de guerre , 3c 
ofrmmm- pour l’Armamentaire du campxèft à dire le lieu , ou te- 
t4or ‘ noyent les Rommains leurs armes. Les choies eftans 
telles, toute la forme du camp demeuroyt quarrée.Quât 
aux particulières figures, tant des feparations des rues 
que des autres ordonnances, elles auoyent grande fimi- 
litifde de vile. Ils reculoyent leramparloing des loges 
deux cent pieds, fur chafcun cofté,pour la commodité 
des légions Rommaines. car il eftoyt fort aisé pour en- 
trer & faillir fans fe rencontrer :&aufsi ils gardoyent 
là le beftial alfeurément la nuit , & le pillage & butin 
qiiils auoyent fait fus les ennemis : mais encore cèftoy t 
vn grand bien que , fi lènnemy les alfailloyt la nuit , le 
feu,ny le dard, ne pouuoy t donner iufques à eux, pour la 
diftance,qui eftoyt allés grande. Or eft il facile à confi- 
derer combien eftoyt ce lieu logeable, & le camp ample, 
pour le remplir dVne groflè compaignie de gens^de- 
pied 3c de cheual,fi nous confiderons les efpaces des che 
mins.Si les deux Confuls& les quatre légions eftoyent 
aflémbléesenvn mefme camp,cericftoyt autre chofe 
que deux armées,qui eftoyent ioinftes lVne contre l’au- 
tre, & la place deux fois plus grande. Et toufiours les 
Confuls campegeoyent enfemble, 3c vferent toufiours 
de cette façon de faire:&,fi chafcun départ, ils faifoyent 
toutes les autres choies de mefme. Au regard du marché 
du P retoire & de la T reforerie,ils les logeoyent au mi- 
lieu des deux armées. 
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Apres que le camp eftoyt drecé,les Tribuns iaffem- 
bloyent:qui prenoyent le ferment particulièrement de 
tous ceux qui eftoyent au camp,eftant accouftrés & ve- 
ftus de leurs paludamens(que nous appelons cottes-dàr- 
mes)comme Ion peut veoir par les figures reprefèntees 
cy apres. Le foldat iuroyt ne dérober chofe qiiil euft serment du 
trouuee,&que,fi par fortune iltrouuoyt quelque c\\o- f Mat Ram ~ 
fe,il làpporteroy t aux T ribuns:autrement il eftoyt pu- 
ni griéuement. Et fontencores auiourdhuy les T urcs 
le femblable.car le foldat à la guerre rioferoyt prendre 
iniuftement aucune chofè:autrement ilferoyt lansmi- 
fericorde puni:& entre eux y a gardes ordinaires , qui 
défendent de prendre aux foldats ce que Ion trouue que 
portent les gens par chemin : de forte que les enfans de 
huit à dix ans vont vendant pain,frui£è , orge 8c chofes 
femblables aflfeurément. Encores font tenus de défen- 
dre les iardins & vergiers ou font les fruifts, qui fe trou 
uent le long des cheminsrde maniéré que les gardes mef 
mes rioferoyent prendre vne pomme, fans le congé du 
maiftre à qui eft le fruift : 8c cela fus peine de la tefte. ft,ne "* 
En-apres ils ordonnoyent les enfeignes,& deputoyét % T J^. 
deux des Principaux des deux légions 8c des Haftats: 
qui feruoyent pour garder la place, qui eftoyt deuant 
eux.Pourcequelàfrequentoyenttous les iours la plus 
grand’ partie des Rommains;& pourtant il eftoyt de 
befoing qiielle fuft tenue nette , 8c arrofée au temps des 
chaleurs: combien qu’aucuns ayent voulu dire que cê- 
ftoyt la charge des calons &lixes:qui eftoyëtferuiteurs 
8c valets fuyuans le camp en grande compaignie, 8c tel- 
lement accouftumés aux trauaux de la guerre(ainlx que 
dit Iofephe en fesliures, qu’il a fait de la guerre des Iuifs) 
qiiils differoyent bien peu à ceux qui mieux fauoyent 
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combattre. Parce qu’en paix ils accompaignoyent leurs 
maiftres en leurs exercitations&trauaux ,&en temps 
de guerre aux périls & dangers aufquels ils foffroyent. 
Orgouuemoyent fix Tribuns chafcunàleurtour,<S: 
particulièrement trois enfeignes : lefquelles dreçoyent 
la rente, au lieu ordonne, à celuy qui auoyt le gouuerne- 
ment,pauiflans Je lieu, qui eftoyt autour délies. Au de- 
meurant, ils auoyent le foing de fortifier, fi le befoing le 
Bxgt&e des demandoyt,pour garder le bagage. Parce mot de ba- 
Tnlms R °' g*8 e ^ es an Ç iens œmprenoyent toutes chofes neceflai- 
res pour le feruice de leur armée. Ils ordonnoyent 
aufsi deux guets:chafcun defquels eftoyt de quatre hom 
mes:dontlesvnslefailoyentdeuantla tente, les autres 
le mot du derriere,aupres des cheuaux.Quant au mot-du-guet,ils 
B**’ le bailloyent bien feureraent , comme plus amplement 
lbn pourra veoir par la defcription de Polybe:qui dit 
que, fil fe trouuoyr qu'vn foldat euft failli à faire le guet, 
il eftoyt amené deuant le Tribun: qui luy faifoyt faire 
fbn procès fus le champ, en la prefence de toute laflèm- 
blée : &, fil eftoyt condamné , la maniéré de la punition 
eftoyt telle. Le Tribun riauoyt pas quafi atteint dvne 
verge le condamné, qu’il auoyt liberté de s’enfuir :& ce 
pendant il eftoyt permis aux foldats de le tuer d grans 
coups de pierre, de dards , de flèches , & autres fortes de 
mipbk^de kaftons.S'i par fortune il échapoyt , il rieftoyt pas pour- 
Jiujtjuii- tant fauué.car le retour en fon pais luy eftoyt dénié :6c 
uoytfttüi 4 riauoyt parent, ny amy,qui lèuft ofé retirer en fa mai- 
fthvlegut. f on .p ar quoy,à ceux qui tomboyent en telle calamité & 
mifere de viure,il leur eftoyt trop mieux de mouri r que 
déndurer vne peine fi rude&irrcmifsible:& cela eftoyt 
caufe que le guet ne faifoyt iamais faute. Cette façon de 
faire ancienne des Rommains eft encore* gardée & : 
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obferuée des Suifles:qui font palier ceux, qui ont failli, 
parles picques. Quant aux autres fautes, qui eftoyent 
plus legeres(comme fi le gendarme Rommain le trou- 
uoytdefobeiflant,&auoir failli) le Tribun comman- 
doytau.Centurion de le battre de fermens,au lieu du 
fouet. Qui a fait dire à Pline Vitis ip/a in dçlicHs pa- 
nam honorât, cèft à dire, que la vigne faifoyt honneur Zjy 'Z" e " 
à la peine. Et, fi par fortune le gendarme euiy-etenu la f„ joyt 
main du Centurion, ou les fermens, il eftoyt calléde fa 
place, & de Gendarme il eftoyt faiét Archer : 6c , fi par " r ' 
force il fe deffendoyt,il eftoyt puni comme de crime ca- 
pital. Sur les autres foldats les Chefs & Capitaines a- 
uoyent le mefme droift , comme aufsi fur les A liés. Or 
faloyt il par ce moyen que les gens-de guerre f ulfent 
obeilTans aux T ribuns, 6c les T ribuns aux Confuis : 6c, 
outre toutes ces choies, auoyent les Tribuns puilfance 
de gager & condamner à lèmende. Si quelcun auoyt 
efté trois fois repris pour vn mefme delift, lbn le punit- » . 

foytgriéuement, corne obftiné.Encores eftoyt-ce grade 
infamie 6c deshonneur, fi le gendarme ou foldat seftoyt 
vanté au T ribun fauflement de fes prouefles , pour ac- 
quérir honneur &louenge:ou bien qüil euft abandon- 
né par lafeheté lelieu,qui luy auoyt efté donné:ou fi par 
crainte il auoyt quité cSdafché les arrties au combat.Qui 
eftoyt caufe que les foldats , craignans la peine , riaban- 
donnoyent point la place, qui vne fois leur auoyt efté 
ordonnée. Quand ces choies auenoyent à toure vne 
bande, & que les Enfeignes auoyent, par le commande- 
ment de tous, abandonné leur place , le Conful , ou Ge- 
neral,ne trouuoyt pas bonde faire mourir tant de gens: 
mais prenoyt vn expédient autant neceflaire que terri- 
ble.Car, apres auoir alfemblé tout le camp , le Tribun 
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lesamenoyt au milieu de l’armee: là ou il les accufoyt 
auec«juesgrofles paroles. Finalement il enretiroyt à- 
part,par fort, cinq, dix, ou vingt, ayant égard à la 
trouppe:de forte que la cinqiéme , dixiéme , ou vingtiè- 
me partie des delinquans iy trouuoyt : lefquels il failoyt 
palier au.fil de lèfpee,fans aucune remifsion : & , fi tous 
ne fentoyent la peine, au moins ils la craignoyent mer- 
ueilieufqgient. Telle faconde faire eftoyt appelée des 
Rommains Decimer:&de cette décimation iày vn mé- 
daillon de bronze entre mes mains:qui en môftre la ter 
rible execution. Et, quant au demeurant de la compai- 
gnie , les T ribuns les faifoyent loger hors des rampars 
&palifièmésducamp,leurfaifantliurerde lbrge pour 
froment.Parcemoyen,&pourla crainte du fort tou- 
chant à tous également, les gens-dàrmes &foldats ve- 
noyent à ^amender de leurs fautes : &, comme le Rom- 
main eftoyt en fa iuftice& punition inuincible,tout 
ainfi il incitoyt honneftement la Ieuneflè à prendre le 
péril, recompenfant fort bien ceux , qui auoyent .fait 
a&e de vertu. Car ,par le commandement du General, 
fon armée eftoyt aflèmblée,& là, en prefence de tous , il 
commençoyt de louer chafcun à-part, du cas qiiil auoyc 
fait vaillamment & digne de mémoire : &, pour recom 
penfe il donnoyt Vn dard Galiique à celuy qui auoyt 
blécé fon ennemi. A l’homme-de-pied, qui làuoy t porté 
de cheual à terre,vn vafe dbr. A lnomme-diirmes, le har 
nois dvn cheual:&,à ceux, qui premiers auoyent monté 
la muraille des ennemis,' vne couronne dbr. Le Conful 
encores monftroyt ceux, qui auoyent défendu & fàuué 
quelcun de leurs citoyens , en luy donnant la couronne 
quernee,fai£ie dbr:& de là veint la façon que , quand Je 
Sénat & le peuple de Romme vouloyent honnorcr 
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leurs bons Empereurs, ib faifoyét mettre en leur mon- 
noye dbr,dkrgent,& de bronze,la couronne de chefne, 
auecques telle infcription, S. P. R. O B C I V I S 
SERVATOS. Ce qu’ils feirent depuis, quand par 
grande adulation ils vouloyent dater leurs mefchans 
Empereurs , qui auoyent fait mourir grand nombre 
des citoyens Rommains:tant furent grandes les mef- 
chantes flateries à-lëndroit de leurs Empereurs:qui pri- 
rent de leurs fubiefts ce que les bons Confuls Romains 
donnoyent , pour recompenfe , à celuy qui auoy t fauué 
en la guerre vn citoyen Rôinain.Toutes ces chofes pro 
uoquoyét non feulemét les autres gés-darmes & foldats 
au combat, mais encores les autres citoyens qui eftoyet 
demeurés en la cité. Car çeux,qui auoyent eu ces beaux 
prefens,& gaigné ces dons , auoyent, outre la gloire des 
gens-de-guerre , pompes auecques grans honneurs : ÔC, 
quand ib eftoyent de retour en leur patrie , ils atta- 
choyent,es plus apparens lieux de leur cité, les defpouil- 
les des ennemis, côme tefmoignage de leur propre ver- 
tu. Au demeurant, quant à tous deuoirs, ladminiftrar 
tion neceflaire, l'honneur, & lbbeiflâncé, eftoyt deüe au 
Tribun:qui rendoyt au camp iuftice à vd chafcun , & à 
fontour,deuant fa tente, eftant veftu de fonpaluda* 
ment & accouftrement militaire, a£si> fus vne chaire dé 
guerre , accompaigné des Centurions <$c DecuriopjS 
cpmme la figure le monftre. 
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CENTVRIONS ET DECVRIONS 
en leur accouïbrementj de guerre, tel qu'ils 
les portoyewL>au camp. 
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CASTRAMETATION 
Au commencement les Confuls élifoyent les Tri- 
buns , pour prefider aux légions Rommaines , & pour 
auoir l’autorité fur les gens-dàrmes 8c exercite des Rô- 
mains.Depuis ils furent éleus par les gens-dàrmes, à qui 
eftoyt donnée cette charge 8c preeminence.Par fuccef- 
fiondetempsilsveindrentàeftrefaifts parle fuffrage 
du peuple. Apres que la republicque Rommainevint 
fous la puilfance des Cefars,ilséleurent les Tribuns, 
hommes de vertu, de bon aage, de grande prudence , 8c 
de fauoir : ou demeuroyt lëxperience de la guerre. De- 
puis vint la couftume,que,{i l’Empereur donnoyt lbffi- 
cedeTribunàvn gendarme, ils luy mettoyent lèfpee 
en la main, pour lignifier le commandemét qu'il auoyt, 
pardroift militaire , fus lesfoldats& gens-de-guerre. 
Sa charge principale eftoyt dàuoir la cure & le loing du 
camp & de làrmee,& de prendre garde qiiil ne demeu- 
raft fans munitions, & commander défaire leguet de 
iour&dc nuit, pour la crainte que les Rommains a- 
uoyent que les elpies des ennemis fecrettement ne vinf- 
fent iufques à leur camp.Ils receuoyent folennellement 
le ferment des gens-dàrmes.car il rieftoyt permis ne li- 
cite à vnloldat ou homme-de-cheual de prendre les ar- 
mes, fans que premièrement ileuftfaitle ferment légi- 
timé au Tribun,quand il faloyt combattre. Cèftoytla 
charge du Tribun de mettre en ordre l’infanterie &Ja 
caualerie,de dôner honneftecôgé aux gens-dàrmes qui 
auoyêt bien ferui,& le temps requis à la militie, pour fe 
retirer en leur maifon:toutesfois par le commandemét 
duConfui ou Lieutenant general de l’armee. Ce que 
Marcellusanotéenlàrtmifitaire:quidit que la charge 
du T ribun eftoyt de tenir encores,lur toutes choies , les 
gens-dàrmes obeïffans à fes commandemens , de les fai- 
re exer 
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re exerciter , de prendre les clefs des portes du camp , de 
donner ordre que les gens-darmes ne iullènt iurpris, 
quand ils aloyenr au fourrage: principalement s'ils é- 
itoyent près des ennemis-Les Tribuns auoyent encores 
la charge,auec les Capitaines, des armes, des theuauxj 
de largent , de viliter les malades, de faire penfer les ble- 
cés , 8c de mettre en mémoire le nom des Centeniersj 
Dizeniers,Portenfeignes,& Sergens-de-bande. Car 
les anciês eftimerent déraifonnable au Conful, ou T ri- 
bun , d’ignorer le nom de lès Capitaines. Il eftoyt enco- 
res necelfaire que le Tribun eut! la patience dbuir les 
querelles des gens-dàrmes,& de leur faire raifon : 8c, ril 
trouuoyt que par les bandes des bons foldats,&n trou- 
uaft des meJchans 8c mutins,il les faifoyt chacer & caf- ; 

fer de leurs compaignies. Comme donc chalcün Tri- 
bun euft trois enfeignes, & en chafcune plus de cent 
homes, exceptés les Triaires & les Haftats,qui rieftoyêt 
point tenus à la charge, pourquoy fe trouuoyt pluslege- 
re : attendu que le guet tôboy t à chafcune Enleigne au 
quatrième iour.Les Enfeignes des T riaires eftoyét exê- 
ptées des charges des Tribuns: mais aufsi ils feruoyent 
tous les iours aux trouppes des gens-de-cheual , leion 
qu’ils eftoyent logés en l’uitte:& auoyent mefmement 
la charge de garder les cheuaux : de peur que , sils ve- 
noyent à iencheueftrer , ils ne fe battiflènt & bléçaf- 
fent , pour eftre apres inutiles & de peu de feruice. Car, 
iils ientrebattoyent,cela pouuoyt eftre caufe de dréçer 
vne alarme au câp. Au furplus , lvne de toutes les Enlei- 
gnes faifoyt le guet tous les iours, deuât le Conful, pour 
fa feurté , & pour autre chofe , qui pouuoyt furuenir. • 

Parquoy en eftoyt trop plus honnorable le magiftrat. ^ 

Les Aliés auoyentla charge des deux coftés du folfé 8c s al%. 
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paliffement (par ce que chafcune de leur, trouppe en 
eftoyt plus proChaine)& les Romains des autres deux: 
& en auoyt chafcune légion vn. Les Chcfs-de-bande 
des gens-de-cheual venoyent au Souleil leuant aux ten- 
tesdes Tribuns, de les Tribuns alloyent faire la court 
. auConful:&lâ ordonnoyent & parloyent des affain 
res, qui eftoyent furuenues:& les Tribuns aux gens- 
TiUuu de-cheual& Chcfs-de-bande :lefquels commandoyent 
dm riomso- aux compaignies, quand la necefsité le requeroyt. En- 
Dtcurüs te a p r es le Conful fortoyt de fa tente , accompaigné de 
toUî Tribuns ,Genturions ,<S:Decurjons,&lagar- 
falqui fù- de autour de luy auecques les verges & haches Confu- 
fiyt f arter lairesrquife portoyent ordinairement en fa compai-- 
gnie.Ce qui rendoy t fa dignité plus terrible , comme la 
fuUiraenft ftgure le monftre- 

compuçüe. L je 
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DES ROMMAINS. 

LE CONS FL EN SON CAMP 
accompagné de fts Capitaines £$* 
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Au demeurant ils ordonnoyent leur guet, comme 
nous auôs dift.Les Haftats réplifloyét le dehors du câp, 
faifans de iour la garde tout autour du pahffement 
Ouuftie, (pource quecèftoyt leur charge ) Sc de ceux là auoyt 
mnatt. hommes à chafcune porte, pour la garder.Or, pour- 


ce 


que nous fommes venus à parler des portes^l faut 
ndre qiiil fe trouuoyt ordinairement quatre poi 


en- 


qÿdtre t en d re qun j e trouuoyt ordinairement quatre portes 
c7mpd“s au camp des Rommains , larges , & amples , pour rece- 
Rinuins. uo ir la gendarmerie, les iumens , bagages , fourrages, 
butins, &pillages,fi la necefsité les contraignoyt. Et, 
autant de diuerfes portes qu’ils auoyent, autant de noms 
differensilsleurdonnoyent.Quantàla première ils la 
Porte Pre- nommèrent Pretoire:pource quelle regardoyt droiéf à 
mrt ’ la tente du Prêteur ( qui eftoyt le General, & qui preli- 

doyt ordinairement au camp'des Rommains)& regar- 
doyt toufiours l’Orient, ou les ennemis :& la raifon 
eftoyt que , fi par fortune il venoyt vne alarme , ou que 
lbn veint à combattre , les ordres , compaignies, cohor- 
tes , fquadrons , & enfeignes, euflênt le pouuoir de fail- 
lir dehors , fans tumulte. La fécondé (qui eftoyt nom- 
Pœ* De. m ée pour là grandeur & largeur Decumane ) feruoyt 
nmtMt * pour paflèr les larrons & melchans , qui auoyent failli, 
& dérobé le camp, quand ce venoyt à les punir, & en 
Porte Prin- faire la iuftice.La tierce fe nommoy t Principale:par la- 
***** quelle lés gens-dàrmes principaux ( qdils nommoyent 
Princes)& les Capitaines failloyent, comme dVne fauf- 
fe porte : & , fi l'affaire le demandoy t , par là pafloyent 
les bandes & la gendarmerie, pour fecourir leur armée 
en la necefsité : & le chemin principal, qui aloyt à ladi- 
c^ie'" 1 ' P orte > eftoyt nommé Voye principale. La porte 
Porte quio. Quintaine prenoyt fon nom de la voye cinqiéme: ainfi 
nommée pour les cinq rues, ou chemins, defquels nous 


t*we . 


auons 


DES ROMMAINS. 

auons parlé cy deftus. Par là entroyent les viures au 
camp , vtenfiles , marchandifes , munirions de tous ou- 
ftils j qdils faifoyent porter quand & eüx,pour le fer- 
uice de l'armée. 

Nous auons fommairement efcrit làfsiete du camp 
des anciens Rommains , lèftat 8c la charge du Tribun 
delà guerre. Il demeure à veoir 16 r dre qdils tenoyenr, 
quand il venoyt à déloger, qui eftoyt tel, due foudaine- 
ment,au premier fon de trompette ( que nous pour- 
rons nommer le premier Boutefelle ) on abbatoyr 8c SoutefrUe. 
ferroyt les tentes & pauillons,& failoyt on les char- 
ges. Par-ceqdilrieftoyt permis à homme de dréçer pa- 
uillon,que les tentes des Tribuns ou Confulsrieuflént 
efté dréçées ou abbatues. Au lècôd fon(qui eftoyt A che- ^cbeu*l. 
ual ) ils troufloyent leurs bagages fur des fommiers: 

& au tiers(qui eftoyt A lèftendard) tout le camp sebrâ- • xte ^ 
loy t , & prenoyt les champs , 8c marchoyt ou les Con- ' 
fuis les vouloyent mener. Les trois bataillons des Ha- 
ftats , des Principaux, 8c des Triaires, faifans mettre 
le bagage de toutes les Enfeignes, qui marchoyent au- 
deuant : 8c tout ainfi marchoyt la gendarmerie des 
Rommains pas à pas. 
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SOLDATS ROMM 

marchants par pais accompagnes 
de leurs En feignes. 
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\ ' Si par fortune ils eufîent rencontré vne petite riuie- 
re,où grand ruillèau , foudainement ils fè defpouil- 
loyent , & tous bouttoyent leurs cuiraces , corfelets, da- 
gues, & morrions, dedans leurs grands pauois,qiiils ^ <pv 
porcoyent fur la tefte.Parce moyen paiïoyent la riuie- 
fe. Tantoft apres ils eftoyent reueftus,& au mefme %s foLUts 
drdre marchoyent,fuyuans toufiours leur chemin en- 
commencé.Et par la peinfture, cy apres mife , lbn con- 
gnoiftra lvtilité & commodité que receuoyét les foldats * 

Rommains de leurs longues targues & grands pauois. 

SOL 
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portent* leurs cutmces & cabajfets de- 
dans leurs gnns efcus. 
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Si les Tribuns eftoyent aduertis<le quelque fort des 
ennemis , ils commandoyent que tout incontinent ils 
fuflentfommésde fe rendre :8c au premier refus vne 
pu deux Enfeignes partoyent pour les aler alTaillir,mar 
chans droift , iufques auprès de la forterêlfe , ferrés 8c 
fcouuerts de leurs pauois, comme iils euflentefté coup- 
plésenfemble:&parce moyen ils fe trouuoyent inex- 
pugnables, &fe couuroyent li bien 8c dextrement,quils 
échapoyent 8c obuioyent à la fureur du traift 8c impe- 
juolité des grofles pierres. Cefte façon de faire a elté 
nommée de Cefar & deTiteLiue,au liure cinqiéme 
de la première Decade, faire la tortue: laquelle iàyfait 
peindre cy apres, retirée du marbre antique , qui eft à 
Romme. 


1 







CASTRA M fi T A T I O Ni 



DES ROMMAINS. 42 

Les autres foldats enuironnoyent la forterefle. Les 
fonditeurs , qui eftoyent les ietteursde pierres, & les fondittun. 
Archers tiroyent de tous coftés & oftenfoyent lèn-_ 
nemy de loing , pour emporter plus aifément la pla- 
ce , tandis que les autres rompoyent la muraille, auec- 
ques les beliers& autres torments de guerre, que por- 
toyent les foldats à force de bras. 
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Et pour fauoir que veut dire ce mot belier , il faut t'Mrr 
entendre que cbftoyt vne machine, ainfi nommée du Zl u 'Z 
nomdelànimal,quenous appelons belier , ou mouton: rr* 
duquel lbn vfoyt anciennement contre la fureur des t 
affaux des ennemis. Toutesfois cëftoyt encoresvnin- 
ftrument de guerre ,fai£l à la lîmilitude dVn mas de na- 
uire : qui eftoyt par le bout tout de fer mafsif, forgé à 
la forme dvne telle de belier ,& pendu , par le milieu, 
dVne corde, comme vne balance,attacheeàvnepou- 
ftre , fouftenue de deux paux bien plantés & fermés 
dVne part &dkutre: lequel belier, tiré en-arriere auec 
grand nombre de gens , & repoufle par eux de toute 
leur puilfance , vrtoyt ,de fa telle de fer ,1a muraille, 
de telle impetuofité & furie infupportable, qu’il rieftoyt Zm.T' 
fi forte tour, ny mur fi efpoys , que par continuelle bat- 
terie ne demeurai! abbatu & ruiné : comme le feut tref- 
bien expérimenter Vefpafian , depuis Empereur , à lèf- 
fay de huit machines femblables,qiiil mit en ordre pour 
forcer la cité de Iotopathe , comme recite lofephe en la 
guerre des Iuifs. L ’inuention de cette machine, com- 
medit Vitruue au dixiéme liurede l'on Architefture, rtruue. 
futtrouuée du temps que les Carthaginois afsiegerent 
la vile de Gade : qui eftoyt afsife au cap de la mer , appe- 
lée des Latins fretum Çjaditanum, que non s appelons a u- 
iourdhuy lèftroit dcGilbertas. Là fut premièrement 
edihée vne petite cité par ceux de Tyrc: laquelle depuis u cité dé 
habitèrent les Rommains: qui la mirent en fi grande 
reputation,qüil fe trouua en vn mefme temps dedans la m4i J om 
cité c inq cens hommes dèqueftre dignité. Ay ans pris les 
Carthaginois la forterelîe , eftans délibérés delaruL 
ner,& fe trouuans en necefsité de paux de fer propres à 
ce faire, prirent vne grolfe pouftre, & la fouftenans 
■,nv:, 1 3 
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->■ auecques les mains, en frappant continuellement auec- 

ques la telle la fommité de la muraille , la ruinèrent â la 
lin toute par ordre. Depuis vn certain charpantier de 
la cité de Tyre , qui eftoyt au camp des Carthaginois, 
voyant léffeft de ladiftepouftre, mais qiiil eftoyt ma- 
nié mal-aifément,feit vne nouuelle inuention. Car il 
planta fermement vn mas de nauire de long, & par le 
trauers pendit vne autre pouftre,à mode de la hante 
dvne balancerqui eftoyt tiree & repouflee auec telle im- 
petuofité^juils ruinèrent entièrement les murs des Ga- 
Gd&t*i>u. ditains. Pline toutefois efcrit au feptiéme qiiEpeus, 
charpantier, qui feit le cheual de boisa Troye,auoyt 
1 ellé inuéteur de telle machine : pource que ledift cheual 
ne fut autre chofe qiivn femblable infiniment bellique: 
par le moyen duquel furent rompus les murs delà ciré. 
plufieun Et , à ce que nous lifons , il fe trouuoyt plufieurs efpeces 
d ‘ ^ e ^ ers : comme Ion voyt par ledift Vitruue : qui en 

a mis .par efcript la façon, félon les commentaires de 
ü i4je,iu Diades, auteur Grecrduquel il dit auoir tranflaté toutes 
ces choies. Et dit encores que la machine du belier , qui 
eftoyt couuerte & enclolè dedans vne tour, eftoyt nom- 
CrioJoki, m ée des Grées quine lignifie autre chofe que 

P ,°^u7 u po u ft re arietaire. Si les beliers rieftoyent fuffifans, les 
Mer. Rommains venoyent à dreçer vne certaine machi- 
ne, de grandeur aflèz eftrange,pour ietter dards 6c 
Mn t u 8 ro ^ es lagettes : laquelle ils nommèrent Catapulte, 
rJnrim. &de laquelle aefté faifte la figure par Robertus Val- 
turius , en fon liure de làrt militaire : qui refpond alfez 
mal à la delcription de Vitruue. Et (qu’il foyt ainli) 
Vitnue. jj e ^. a ,f<; £ congnoiftre:par-ce que Vitruue veut que 
la Catapulte ayt deux bras,& Valturiusen amis vn 
tout limplement : qui eft tiré & débendé par la force 

dVne 
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dVnCvCordc : laquelle , retournante auecques grand* ve- 
hemence , iette la grolfe fagette , qui eft mife delfus vn 
poge. lucundus Veronenfis , Architefte de noftre ^ 
temps bien renommé, qui fdt faire les figures de Vitru- ti/ 

ue, parlant de la Catapulte (combien qüil confefle ai renommé. 
ùoir pris la figure des auteurs Grecs) dit toutefois ri*» 
ùoir peu tirer ièntiere & parfaire congnoiffance défi 
difts auteurs , & qiiil ria point bien entendu la figure. 

Par cela nous congnoilfons que toutes lefdiétes Cato; 
pultes dont rien de commun auec celle de Vitruue , cXd 
quelle eft difficile à entendre, & fe rend encores plus dif- 
heile à faire.Ce qui rrien a fait donner la figure: qui eft „ u 
entre mes mains , retirée de làntique marbre , & qui en fuite. 
donnera la vraye congnoiffance aux lefteurs ôc am^ 
teurs des bonnes lettres. 
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De la balifte , que nous appelons a.rbalefte, s'aidèrent 
encores les anciens Rommains:qui eftoy t vne machine 
fai&e pour tirer pierres de grand pois, comme de deux pierres de 
cens cinquante hures ou plus , félon le vouloir du Capi- 
taine , qui la gouuernoy t. Aucuns ont dit qiielle eftoy t 
encores faifte pour ietter grofles fagettes & garrots. 

Qui eft la raifon , qui nous a fait donner le nom dàrba- 
lefte au petit inftrument , duquel nous vfons pour tirer 
le traift auiourdhuy. 

Voila les parties de lâfsiette du camp & de la difcipli- 
ne miütaire des anciens Rommains , briéuement efcri- 
pte félon la defcription de Polybe & autres Hiftoriens. Po ijk. 

Nous pourrons veoir par Iofephe, au liure qiiil a fait de iofephe. 

la guerre des Iuifs,vne femblable chofe, quand il dit qu* 
les Rommains drecoyent toufiours leur camp en h™ 
fort difficile , fouuentesfois auec grand labeur & indu- 
ftrie. Car , s'il fe trouuoy t quelque place inégalé ou bof- 
fue,elleeftoytfoudainement efplanadée,par le grand 
nombre des pionniers & munitiôs de tous ouftils , qu’ils 
faifoyent porter quand & eux, rendans le lieu quarré: 
au dedans duquel fedreçoyent les loges & têtes en tref* 
grande feureté : pource que le dehors du circuit eftoy t 
éleué en façon de muraille, auecques bouleuerts & de- 
mi-ronds à lentouriqiiils garnilfoyent dàrbaleftes gar- 
rots, arcs , fagettes ,& autres machines ,iettans grofles • 
pierres & cailloux, fans oublier mile efpeces de dards ou 
traits,dont ils fe pouuoyent aduifer.lls faifoyent édifier 
quatre portes,ou entrées fort larges, pour receuoir aifé- ] adu ctmf 
ment, le beftial,viures,& autres chofes,quien fortoyent fertiles. 
ou y arriuoyent , eftans les rues comparées de tous co- 
ftés:le long defquelles fe logeoyent les foldats & fuitte 
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de l’armée : & au milieu leurs Capitaines 8c Chefs, auec 
LrPretoirt. ] e p re toire femblablc à vn temple des Dieux: fi que, 
tout aflèmblé , lbn iugeoyt lelieueftre vnevile foudai- 
nement édifiée. Car il y auoyt marché dedans , 8c pla- 
ces pour toutes fortes dbuuriers,&fieges pour les Chefs 
de la gendarmerie 8c Colomnels de lârmee : qui ordon- 
noyent 8c iugeoyent des querelles , qui furuenoyent au 
camp. Lequel eftant ainfi aflèmblé 8c fortifié , par l’in- 
duftrie 8c labeur de ceux qui en auoyent la charge , vnc 
fois plus grand, làutrefois moindre, félon làfsiete du 
1 ^ re,du lieu 8c deuoir des Maiftres du camp , repofoyent en 
feurté fi grande, que ou il leur furuenoyt quelques alar- 
mes qui les contraignoyt par trop foudain , fouuent 
r °!F ** ék renforçoyent auec vnfofle par dehors profond de 
^ roXf^fatre coudees , 8c de pareille largeur. Et ainfi enui- 
dt profox- ronnés d’armes & de gens fèiournoyent en toute feur- 
té , exécutants leurs affaires par deliberation , fuft pour 
recouurer eau , bois , ou froment , 8c les autres necefsi- 
tés qui leur furuenoyent. Et fi rieftoyt en la puiflànce 
d’aucun de difner ou fouper quand il luy plaifoyt. ouy 
bien le dormir : lequel eftoyt permis pour tous , à fon de 
trompette , aufsi toft que la fentinelle 8c guet eftoyent 
afsis. car rien ne fe faifoyt fans edift ou commande- 
ment. Le matin venu, les foldats aloyent donner le bon 
iourd leurs Centeniers : les Centeniers aloyent faluer 
les Capitaines : auec tous lefquels les Colomnels des 
bandes fe retiroyent par deuers le Lieutenant Gene- 
Zemtt d H ra l } fe p ar lu y leur eftoyt baillé le mot du guet , op 
autres commandemens,accouftumés dëftre faifts en- 
tregens de guerre , prefts 8c dilpofés à comparoir ou 
combattre.Mais , quand il eftoyt queftion de partir, la 

tromp 


deur. 


pet. 
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trompette commençoy t à fonner , 8c donner figne que £££ 
tous le preparaflent. Alors «îabbatoyent les tentes, & u 
fe troulfoyt le bagage. Puis, quelque elpace de temps 
apres , fonnoyt de- rechef la trompette : qui cftoyt lefi- 
gne pour faire tenir chafcunen eltatde deloger. I ar 
quoy commençoyent les mulets , cheuaux de charge, 
charriots , 8c autre bagage à fe mettre en ordre , atten- 
dans le troifiéme fon de trompette: & tandis rompoyêt 
les rampars de leur camp,& mettoyent le feu dedans 
leurs loges, pour ofter le moyen a lènnemyde s’en 1er- 
uir puis-après. Finalement fonnoyt le dernier & troif- 
iéme fon de trompette, 8c alors marchoyt làrmee en p(ttti 
bataille, & le bagage en fon ordre. Siquelcun faifoyt 
le long , 8c demeuroy t trop à fuyure,ileftoyt hafté & 
contraint de reprendre (on rang. Ce faift , 8c cita® 
le Chef de l’armee à la dextre,de tout lèxercite,la T rom- 
pette demandoy t par trois diuerfcs fois, en fon langa- 
ge, fils eftoyent appareillés de combattre : auquel eftoyt f J (Uts Rom 
autant refpondu de tous , 8c dvne voix haute 8c alegre, 

Nous le fommes : 8c quelquefois preuenoyent l’inter- 
rogant : fi que , remplis dVn courage Martial , auec 
grand clameur leuoyent tous leur dextre,marchans en 
bon ordre , dVn pas braue & pofé , droift ou ils eftoyent 
conduits & guidés. Or, pource que nous auons par- 
lé des trompettes cy deflusjie monftreray la façon des 
buccines ( ainfi a nommé la trompette Vegece, en fon “ 
art militaire) des litues (qui feruoyent de clairons, cfc 
eftoyét trompettes courbes, faiéles a la femblance du li- 
tue , qui eftoyt le bafton augurai) & finalement des 
cornets : qui feruoyent de phiftre. Les Trompettes fon- 
noycnt pour le combat : lefquels eftoyent tous accou- 
1 m 2 , 
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ftrés de leurs cuiraces , portans leurs dagues fur le cofté 
droift,& pour les mourrions portoyent telles de peaux 
Trompette! de lions & dàutres belles ferotes,(us leurs bônets de fer 
( ce 4 U1 ^ es ren doyt plus grans & épouuentables aux en- 
nemis) & auoyent les iambes garnies de leurs gréues: 
comme plus amplement lbn pourra veoir par la pein- 
£lure,qui a elle retirée du marbre antique, cy apres 
mile. 
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Les gens-de-pied portqyentçoffelejs^: rpqq crions, 
iSrmei Jes auecques dagues èc efpees , lVné ,à dext're l'autre à fene- 
git-de-fted, ft re jn e fp ee f à gauche, èftoÿt pMfe longue de beaucoup 
que la dague : laquelle riexcedoyt gueres la mefure dvne 
paume. Ceux , qui énuirbnnôÿérit le Duc <Sc~Chèf 
Solddtsélem {armee, eftoyent foldats à pied , & éleus entre les autres] 
f dîdHGnê- P ort âs les vns targues & efeus auecques la picque,& les 
ni. autres halebardes auec longs boucliers , tous fournis de 
leur fie , ferpe , coignee , de corbeilles à porter terre , dk 
pales pour faire folles , haches pour coupper bois , lier} 
pour attacher les cheuaux , faucilles pour coupper l<j 
herbes , de forte qtfil*y auoyt peu de différence ( quam 
àleurcharge) entre les iumens baftées &eux. Au re- 
vGmndfU gard des gens-de-theual , ils eftoyent pourueus chafcun 
ranime. l ance } dy n e malle en leur main , dvn bouclier pen-j 
dant à larçon de la felle , & dVne troulfe , auecques trois 
dards dallez large poin£le,& de grandeur (peu plus; 
peu moins ) dvne hache, auec le morrion 8c cuirace 
Semblables à celles des gens-de-pied. Quant au relie des 
autres armes, ils ne difteroyent auxCheualiers éleus> 
qui eftoyent à-ifentour du Prince : 8c, pour le regard des 
Auant-coureurs', ils eftoyent ordonnés 8c éleus ainfi 
que le fort les appeloy t. 

Et voila lord ce 8c l’acheminement , que tenoyent les 
Rommains par païs, auecques leurs armes & équipa- 
ge , que iay allez longuement pourfuyui & difeouru, 
Diuerfttt 11 demeure à monftrer , par figures antiques , la diuerfi- 
de> momon) té Sc façon variable de leurs falades,caballèts,chap- 
**"1*"' peaux, bonnets de fer,morrions fimples 8c laflfés:def- 
quelsla vifiere ( qiiils haufloyent 8c bailfoyent, com- 
me celles que portent auiourdhuy noz Hommes-d’ar- 
mes)eft°yt fai&eila fimilitude des mafques , que lbn 
. . vôyt 
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voyt encores par tout le monde. Quant aux creftcs, 
belles , ailes , oyfeaux , cornes , fueillages, & autres ani- 
maux , que les Rommains faifoyent mettre fus leurs 
morrions , nous en retenons encorès.auiourdhuy la 
couftume, comme lbn peut veoir fur les timbres de noz 
enfeignes& armoiries. mon*. 


n 
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MORR IONS SIMPLES, ET 
lacis, garnis de leurs 'vifîera , faills à la 
femblance des mafques. 
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SALAVES, C A B A S S ETS, 
chappeaux, & bonnets de fer. 
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Or auons nous veu ce que dit Polybe , & lofephe 
du camp, & de la difcipline militaire des Rommains: 
qui rendent les figures, que iày reprelentées , pour la di- 
uerfitédutempsarariables.Nous_retournerons au pro- 
pos dont nous Tommes partis, ayâs laifîe les Rommains 
hors du camp.il demeure à efcrire lordonnance dcleurs 
fquadrons , ou bataillons , quand ils eftoyent prefts de 
donner la bataille à leurs ennemis. Et, par ce que nous 
lifons en Tite Liue, nous congnoiflons qiiils partit- 
foyent leurs batailles en trois fquadrons, en Haftats, 
Princes , & T riaires : que nous nommons auiourdhuy 
l'Auant-garde , la Bataille, & l’Arriere-garde. Pre- 
mièrement ils ordonnoyent le premier front des Ha- 
ftats, qui eftoyent fi bien vnis& fermés enfemble,que 
fouuentefois ils auoyent le pouuoir de veincre , & de 
fouftenirleurs ennemis. Apres les Haftats fuyuoyent les 
Princes : qui eftoyent tous vieux foldats,& expérimen- 
tés aux faifts de guerre, ordonnés pour les fecourir, s’ils 
euflfent efté repoufles de lënnemi. Les Rommains ne 
faifoyent pas ces fquadrons fi ferrés que le premier: 
mais ils entretenoyent leurs ordres plus clers,pour re- 
ceuoirles Haftats,filanecefsitéleseuft contrains de fe 
retirer. Le troifiéme fquadron eftoyt des Triaires : qui 
portoyent làrmeure pefante,&le pauois , ayans leurs 
rangs fi clers, qu’ils pouuoyent aifément retirer les Prin 
ces,& les Haftats. Apres que les chofes eftoyent venues 
iufques aux Triaires, & que de ces deux fquadrons ils 
auoyent fait vn corps , ils recommençoyent la bataille: 
&, fi la fortune vouloyt que les Triaires fulfent défaits, 
la reforte & le remede eftoyt perdu, carcëftoyt le der- 
nier ordre pour feretirer:& en iceux demeuroyt toute 
la force de la bataille, eftant leur deliberation de mou- 
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rir ou de veincre:& de-là eft venu que, fur la derniere 
delefperation de tous affaires, Ion difoyr anciennemët. 

Rts ad Tnartos redijt. Les chofes font redui&es aux T ri- j 

aires, pour monftrer vne chofe perdue & fans remede. 

Cette façon de fe retirer, & de combattre par trois fois, dtscURs. 
fembleroyt quafi impofsible dëftre veincue. Car il con- 
uiendroytquepar trois fois la fortune fuft contraire, 

&que lènnemy euft lecueur & la force de demeurer 
par trois fois auec la vi&oire. Les Grecs ne tenoyent j 
pas lordre des Rommains en leurs phalanges , de fe re- „ i nrs 
tirer les vns dedans les autres:mais bien ils faifoyent vn phafoges. 
corps de leur armee:& le moyen ,qdils tenoyent , eftoyt, 
qdvn homme entroyt en la place de l’autre, faifans leurs 
phalanges par rangs : de forte que , fi vn foldat du pre- 
mier rang tomboyt mort , ou blécé , foudainement vn 
autre du fécond rang entroyt en fa place, puis confe- 
quemment du troifiéme , 8c quatrième , iufques au der- 
nier. Parce moyen les rangs demeuroyent toufiours 
entiers, & le lieu rieftoyt iamais vuide de ceux quicom- 
battoyent : & fe trouuoyt la phalange pluftoft confu- 
mée que rompue : pource qdvn corps fi gros les faifoyt 
inuincibles. Les Suiflès tiennent encores auiourdhuy, Bnuilk» 
en lordre de leurs bataillons, de la phalange des Grecs, 
les faifant gros & entiers , & par rangs entrans les vns 
en la place des autres. Au-furplus , pour acheuer no- 
ftre difcours,nous mettrons la qualité que deuoyt auoir 
le Conful & Lieutenant general:&,pour ce faire,il faut 
entendre que , apres que le Sénat & le Peuple de Rom- 
me auoyt délibéré de faire la guerre, ils donnoyent tou- ^ ^ 

te la charge de leur armée au Conful: qui iettoyt les le- 
gions aux champs:&, quand ilaloyt aux expéditions & mtrdnjto- 
entreprifes difficiles de la guerre, le Sénat luydonnoyt mtuu - 

n 3 


CASTRAMETATION 

lkutorité 8c puiffance qiiil auoyt fus toute la gendarme- 
rie, en fe fiant du tout en fa vertu & diligence, en la- 
quelle eftoyt commife le falut de la patrie, des gens-dàr- 
mes,de leurs citoyens, & de toute la republicque Rom- 
maine , ne retenant autre autorité que de confermer la 
TntL'me- paix. Ce que nous liions en plufieurs paflages deTite 
Liue : qui monftre l'autorité du Conful auoircftétref- 
du g ran< k du temps des Rommains. Et mefmement Poly- 
ConfuL be dit qüil auoyt droift de commander ce que bon luy 
fembloyt aux confédérés & Alliés : de faire les T ribuns 
de la guerre:& dbrdonner punition au camp , à fa vou- 
lonté, gardant fon autorité auecques grande fèuerité, 
en faifant rigoureufement punir ceux , qui auoyent 
failli à la guerre. Encores luy eftoyt permis dèmployer 
les deniers communs, dàutant que les affaires publiques 
le requeroyent:eftant fuyui du Quefteur , lequel eftoyt 
le T reforier general des guerres , qui obeiffoyt à les 
, commandemens. Quand ce venoyt à combattre, le 
Conful montoyt fus vn lieu haut ,faiéf de terre ou de 
gazons,accompaigné de fes principaux Capitaines , re- 
Cemriom monftrant,par raifonseuidentes , aux Centeniers , Di- 
& Vecu ~ zeniers , Portenfeignes , qiiil faifoyt alfembler à fon de 
trompe, que la viftoire demeuroyt totalement entre 
leurs mains. 

iio?f û j j aiïfi jî 
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ABLO C Vr 1 0 C 0 H O RT I S, 
Harangue du Conjul à fa foldafs. 
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Et fans point dedoubtede perfuaderou diffuader à 
petit nombre de gens il eft bien facile : mais la difficulté 
eft grande dofter vne mauaife opinion à vn exercite,ou 
dàler contre lopinion de tous:&, pour remedier à tou- 
tes mutineries, & pour donner courage de combattre 
aux gens-dàrmes, vous riauez meilleur inftrument que 
la langue 6c les paroles: lefquelles il faut eftre entendues 
de tous les foldats. Voila pourquoy les anciens Çonfuls 
6c Lieutenansgeneraux eftoyent tous gens de fauoir , â 
cequenouslifonsparles concions de Tite Liue& au- 
tres Hiftoriens. Et certainement lèloquence dvn Capi- 
taine fèrt bien aux affaires delà guerre: de forte que 
nous congnoilfons par les Commentaires deCefar, 
combien a ferui la parole. Quand Tranquillus parle 
de Germanicus, entre fès autres louenges il dit qüil a- 
uoyt la parole faifte pour acquérir le cueur des hom- 
mes.Car, parlant gratieufèmët à Syphax, qui auoyt efté 
mortel & capital ennemy des Rommains, il le rendit 
par fa parole amydelarepublicqueRommaine.Par la 
parole, vn gentil Duc, ou Capitaine , çfte la pocur à fes 
foldats,leur donne courage , 6c leur fait croiftre le defir 
de combattre leur ennemy , decouurc les périls, promet 
les recompenfes , 6c à la fin toutes pafsions font oftées 
par la parole. Et cecynousfait entendre que les mains 
& la langue des hommes ont efté toufiours deux nobles 
inftrumens pour les anoblir. Outre la parole Epami- 
nundas Thebain , difoyt qiii vn bon Chef-cje-guerre 
eftoyt chofe trefneceffaire de congnoiftrela delibera- 
tion de fon ennemy :6c, dàutant qdil fe treuue diffi- 
cile , dàutant plus a de louenge celuy , qui la peur conie- 
fturer. Combien profite vn bon General en vne ar- 
mée Polybe lèfcrit , au premier liure de fon Hiftoire 

Rom 
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Rommaine , parlant de .Xantippus , Capitaine Lace- & dit 
demrfhien, homme trefèxpert enlart militaire ,& en xantipp* 
la guerre pon médiocrement exercitédequel, apres qu’il Duc Lace - 
eut entendu la deffaiéléclesCarthagJncus par les Rom momen - 
mains, lelieti, le temps, & la façon de faire, & qu’il 
vint à confiderer leur appareil, &. le norpbre de leur ca- 
ualerie , foudainement commença à fe tourner contre 
lès compaigpons , en leur difant, que certainement les • w ' u * 
Carthaginois iiauoyent pas efté defaiûs par les Rom- 
mains : mais par eux rnefmes ieftoyent rompus ,8c par 
l’ignorance de leurs Capitaines-Cequil monftra depuis 
par expérience, & par laviftoire queurent les Cartha- ^ 
ginois encontre les Rommains , 8c par la prife & defai- dn 
£iede M. Attilius Regulus , Conful.Qui nous fait con- mou cotre 
gnoiftre que la bonne conduire dvn bon Chef-de- ‘ e,Rom * uu ' 
guerre eut lepouuoir de veincre ,& défaire vne grof- 
fe armee ( qui touliours auoyt efté inuincible , comme 
celle des Rommains )& de remettre fus vne cité defe- 
lperée , & de laquelle le cueur des citoyens eftoy t perdu. 

Au-furplus , pour acheuer dèfcrire la qualité , que 
doytauoirvn Lieutenant general, il doyt eftre hom- 
me de réputation, de confeil(outre les autres bônes Con- lieutenant 
ditions , qui font requifes pour le gouuernemeut dVne ?, nertl - 
armée ) & de telle autorité que les gens-dàrmes ,ou fol- 
dats,qui font foubmis à fon gouuernemët,ayent le vou- 
loir de luy obéir 8c de luy faire feruice. car , à ce que di- Di& de 
foytPlato ,vn Chef-de-guerre ne pouuoyt faire chofe P ^'° ertuJe 
bonne, (i fon armée ne fe rendoyt autant obeiflantecô- Meijfance 
me il deuoy t eftre temperé : 8c penfoyt que la vertu de y,f ” r d'jne 
lbbeiftànce & de commander venoyt dvne vcrtueufe IZnZL 
nourriture. * >■ . 


C A S T WA M E T A T I O N 
■*» ' Nousauons cy deuant premièrement éleu noz fok 
dats , 8c apres les audnsarmés& logés. Il demeure^conj 
gnoiftre la fou^eide rinfanterre& caualerie: qui eftoyti 
en bien petite choie différehte de k. noftcej parce que» 
studr de Un les gens-de-piedprenoyent par iour , pour leür pitance, 
fxnterteiy (j eux oboles : qui pouuoyent valoir quatorze denier» 
des Rom. tournois.Les Centemersoc Dizemers , que nous auons 
maint. nommés Chefs-de- bandes , quatre oboles :qui valoyentl 

deux fouis & quatre.L'homme-de-cheual vue drachme: 
qui valoyt trois fouis & lix. rQutre cecy , l’horame-de- 
pied prenoyt par mois les deux parts dvnb mine Atti- 
que de froment ( qui font quatre boifleaux ) & l’hom- : 
merde-cheualfept mines dbrge pour fa monture: qui 
eftoyent trois fetiers& mine dbrge :& deux mines de 
Oms defe - fromeritîqui eftoyent vn fetier. Au Tegard des auxiliai- 
'ouriçral- res ^ a j^ s } I bomme-de-pied prenoyt tout vn comme 
vn legionaire : mais l’homme-;de-cheual auoyt de blé 
vne mine, &vn tiers de mine (qui font huit boiftêaux 
de froment ) & cinq mines dbrge : qui font deux fetiers 
8c mine.Ce que nous appelons mine, les Grecs làppel- 
Medtmne lent medimne : & ce mot, corrompu 8c fyncopé, eft ve- 
des Grecs. nu medimne à mine, comme euidemment lbn peut 

congnoiftre. Or, pour réduire les mefures anciennes 
à celles de prefont , la mine contenoyt fix boifeaux, 8c le 
medimne contenoyt lix muyts. Ce que les Grecs 8c 
Rommains difoyent muyts , nous l’appelons en France 
boillèau. Par ces raifons il eft tenu pour certain qiivn 
homme-de-pied auoyt par mois quatre boilfeaux de fro 
v ment, pour fa nourriture: qui eftoytvnboilfeau parfe- 
maine.l’homme-de-cheual lèpt mines dbrge, ou cinq, sil 
eftoy t des compaignies alliées : lefquelles faifoytnr qua- 
rante 
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rante deux boiiïeaux pour vn Rommain , 8c trente 
pour Jàutre. Et faut noter que Polybe dit en ce Jieu, Po ^- 
que, quand vn gendarme legionaire auoyt faute de 
blé , ou eftoyt mal veftu , ou mal armé , le Qjjefteur 
(cèftadire le T reforier des guerres , qui toufiours fuy- trf / or,rr &' 
uoyt le Conful Rommain , l’Empereur ou le Genc- atraldn 0 
ral)luy foumifloyt ce qu'il luy faloyt, en deduifantJ“ mr '- 
fus làrgentqiiil prenoyt par iour pour fa pitance.Dà- 
uantage , par la delcription que Plutarque a fait des Parque. 
vies de Tiberius & Caius Gracchus freres, lbn peut 
veoir que le Threforier general des guerres eftoyt hom 
me d’honneur , dàutorité , 8c de grande réputation. 

Nous lifons encores en Cornel.Tacitus , que , du temps 
d’AugufteCelàr,les gages de l’homme-de-pied eftoyent 
vn denier dàrgent par iour:qui valoyt trois fouis & 
fix : 8c fus cela il fe veftoyt , armoyt , 8c fournilfoyt de 
pauillon. En Thucidide, Auteur Grec, nous trouuons 
qiivn foldat , pour luy deuziéme , auoyt deux drachmes 

S ar iour : qui font , félon lëftimation de Budee , huit fe- Suite. 

erces Rommains,ou deux deniers dkrgentrqui va- 
loyent lept fouis tournois : qui eft vne mefme chofe. 

Ainft vn homme-de-pied auoyt à Romme,en ce temps 
là ,cent cinq fouis tournois : qui eftoyent trois efcus , à 
trente cinq fouis tournois par efcu. Et pource qdvn 
Chef-de-bande prenoyt double paye,& l’homme-de- 
cheual la prenoyt triple , comme recitent Polybe 8c Ti- PM'cr 
teLiue , cëftoyt par mois , pour homme-de-cheual, T " eL " te - 
quinze liures quinze fouis tournois (qui font fix efcus) 

&pour homme-de-pied trois efcus. Iënten toufiours 
des efcus à trente cinq fouis la piece. Parcecy on peut 
faire compte & eftimer combien vne légion couftoyt à 
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entrehir : encores que la chofè foyt incertaine .- pource 
que le nombre des hommes rieftoyt pas toufiours fem- 
blable. Car ledift Polybe parle vne fois dvne forte. 8c 
VtgtCr ' lhurn j f ° IS de loutre. Vegece en fon art militaire dit 
z^ion tô- c l ucn J» légion complette auoyt du moins fix mile hom- 
""*• mes-de-pied , & fept cens trente deux hommes-de-che- 

ual. 11 y auoyt dix cohortes en la légion. La première 
contenoyt onze cens cinq hommes-de-pied , les plus 
gens de bien , 8c cent trente deux de cheual auecques 
Çtftoytcelfcquiauoyt l'Aigle , princi- 
B* de U le. P ale enfeigne de la légion & de toute Jàrmée. Cèftoyt 

f nCOrCS , .! chef de la i e S ion > quand il faloyr com- 

batrre » 1 Auantgarde fe faifoyt de cefte-cy. Les autres 
auoyent cinq cens cinquante cinq hommes-de-pied, & 
loixante fix hommes-de-cheual : combien qiien lèxtre- 
me necefsité de la guerre les Rommains les remplirent 
iïtï' de P Ius S; andn °mbre,yadiouftant fouuentesfois vne 
cohorte fimple , vne autre fois vne cohorte miliaire, ou 
deux ’ f « on q ue laffaire d e la guerre le demandoyt. Et 
cecy lufhra , quant à làncienne ordonance de la légion 
Rommaine. Mais , pource que les légions rieftoyent 
pas toufiours fournies , nous prendrons pour légion fix 
mille hommes-de-pied , & cinq cens de cheual ?d trois 
efcus pour homme-de-pied , & ce fera par mois dixhuit 
mille elcusjtx:, pour cinq cens de cheual, à neuf efcus 
pour homme, quatre mille cinq censefcus.Puis nous ad- 
loulterons ,pour foixante Chefs-de-bande, autant de 
SEZ Pay c S< ^ ll s P rcn 0 0 y enrdou ^paye)&ceIafemontera 

U payement ne ™ vin S f e »cus,& par an deux cens foixante & douze 
<tvne légion mille cent foixante efcus. 

Nous auons veu combien vne légion auoyt de gages 

par 
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Rommaine. 
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par an.Parquoy nous pourrons facilement eftimer qu’il 
faloytpour en ftipcndier quarante & quatre (qui fu- ^ pw’"?' 
rent entretenues par Augufte Cefar)& trouqerons que^ 4 ^' 
le payement des dittes légions, au nombre delfufdift, »mw«. 
montoyt à onze milions neuf cens foixante& quinze 
mile quarante efcus couronne, de ceux que iay di&cy 
delfus. Toutesfois , quant eft du payement des gens-de- 
guerre, il eft difficile dy afleoir iugemët.Car les Princes 
les augmentoyét fouuëtesfois,par ce que nous lifons de- 
dâs Tranquillus , quâd il parle de Domitian,difant qiiil 
adioufta , aux gages des gens-dàrmes , trois deniers dor. 

Iay pefé les pièces, dont il parle: qui pefent vn quart 
dbnce communément, & dàuantage, félon que l’Empe- 
reur faifoyt battre fa monnoye forte. Auiourdhuy \tsof». 
médaillés dbr , dont il fait mention , valent vn double 
ducat :8c quatre liures feize fouis tournois les moin- 
dres. Et , entre les autres dbr , qui font entre mes 
mains, ièn ay de celles d’Augufte deux : qui 
font fi fortes , qiielles viennent cha- 
fcune à la valeur de cinq 
liures dix fouis 


tournois. 


Fin de U Cadhumetntion du 
Rommains. 
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I RE, ces tours pajfés eflnnt, en 
njoftre royale maifin de Fontaine- 
bleau, te me pria regarder ce , qui 
a mis fiuuentesfois les esprit des 
bons oArcbtteâes en admiration: 
Çf, entre les autres chofes , voflre 
galerie, & les perfonnages qui y 
font, faillis par telle diligence, & fi 
bien retirés du naturel , qu a les 
bien voir Ion penfiroyt que ce fuflla nature mefine. T)’ auatn- 
ge,fitla peinldurje'ejl belle, la décoration du fiucnefi pas moin- 
dre, pour mi fin de fies fruicls# flans plus plaifans que les na- 
turels^ autant, que ceux-cy fie dépouillent, de leurs fleurs, 
ffl , en changeant, leur couleur, s énuieillijfent, & laijfint, 
leur beauté: (fl ceux-là montrent, vue prime uerc^> perpé- 
tuelle, les fleurs immortelles:de forte que ceux, qui s en ap- 
prochent,, cuidans receuoir t odeur fiuaue^ des fleurs éfl des 
fruiâs.reçoyuent, la fenteurpar grand rifetr. Là ne fi treu- 
ue rien dafedé,ny de trop,ny chofi que t on puife reprendre. 
Quant, a la doreure, le peindre en a mis à [ufflfance^fans 
fuperfluité. Ce qui enrichit le lambris par fi grand grâce, que 
l on iugeroyt que ce fufliin Ciel accouftre de fis eiioiles.auec 
certains effaces tellement diflnns de lundi autre, qu ils font 
monfherque t or ré y demeurer point, otteux, mais y eflmts 
pour rendre le lteu( quand le fileil [dette dedans) plus delc- 
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fiable. Outre toutes ces chofes là, fi nous voulons parler de fin 
regardai eftde'couuertfans qu il foyt empefehe' d'aucune part, 
& fi bien dtspo[c,que la mai fin en efiplus belle , plus elegante, 
& digne de plus grand louange. Pource que fur vofire verger 
royal(qutefi accouftre dambulations fatteufes pour fi prou- 
mener) & fur le iardinfie voytl efiang,par fis hors garni 
d vne fauffaye,qui pre fente aux regardans vne grâce de ver- 
dure fi grande, que t on iugeroyt efire vne demeurance dtui- 
ne,tf que les Ttieux firoyent, venus choifirçe lieu, pour inui- 
terles Nymphes à la mufique. Ttequoy ne fi faut ébahir, 

car le regard des chofis belles a eu grand force & pouuoirdat- 
truire à fiy le cueurdes c Dieux.Et entre les autres fngularites 
de vottre bastimenlL, , vo7 thermes, Sire, & vof bains ,font 
faiâs par telle diligence, (f fomptuofite, que, à les bien regar- 
der, penuent, combattrez de compamifon auecques ceux de 
cSM. aAgrippe. Parquoy quand te fuis venu à confiderer 
combien de beauté' pour le contentements de t œil, & dvtilité 
& profit ilf apportoyent, aux anciens pour la fan té du 
corps :ieme fuis mis audeuoir,fuyuants voftrcz comman- 
dement Je vous en donner la cognot fiance par la le Hure de ce 
petit Hure: que te vous pre fente, accompaigné du vouloir 
très humble duTiailly des <^Montmgnes , voflre trefobe/fiant 
feruiteur: qui vous fupplie treshumblement de luy faire tant 
de faueurtf de bien, que de le mettrezau nombres de ceux 
que vous tenefen obeifiante feruitude auprès de vous. 
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O V R auoir,Sire,la côgnoiA 
Tance du premier vfage des 
bains, thermes, & gymnafes, 
ou le lauérentiadis les anciens. 
Ion pourra fommairemét voir 
par ce petit difcours , ou abré- 
gé, ce que nous en lifons es Hi- 
ftoires Grecques & Latines. 
Chofe, qui toufiours feruira 
pour l’intelligence de lantiquité facrofainéte. Il faut 
donc entendre pour le commencement, que les thermes 
publicques furent ordonnées aux anciens Grecs & Ro- 
mains pour fe lauer,& pour la fanté : comme furent les 
thermes Agrippiniénes,Neroniénes, Domitienes, An- 
toniénes , & autres : la grandeur & magnificence def- 
quelles le voyt par les ruines , qui font à Romme , le - 
quelles pouuoyët eftre côparces à lvn des fept^fpeftacles 
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DES BAINS 

du monde:tant elles eftoyent conftruites auecques grâd 
labeur, & prodigieufe defpenfe , & enrichies dvne infi- 
nité de colomnes de marbre different , qui auoyent efté 
amenées des dernieres régions, 8c quafi de tout le mon-- 
de: de maniéré que les montaignes ,defquelles ont efté 
tirées ces groffes pierres, fe plaignent encores auiour- 
dhuy de la puiffance des Rommains : 8c pleure encores 
la mer du grand fais,& de la charge qdelle a portée.Tou 
tesfois deuant Agrippa , Nero ,Domitian , & Anto- 
nin,la chofe eftoyt bien venue iufques à tel poinéè , que 
les gentilshommes Rommains les faifoyent édifier en 
leurs maifons par fomptuofité finguliere : comme nous 
monftre Cicero en fes epiftres à Terentia fa femme , 8c 
à Quintusfon frere, quand il leur efcrit,qiiils donnent 
ordre que la cuuefoyt en lès bains ,8c qifils le rendent 
Jet anciens, certain en Afie(ou il eftoyt Proconful) de la diligence 
que Ion faifoyt à bien édifier lès bains en fa vile Arpi- 
nate. Depuis lequel temps femblable chofe fut conti- 
nuée: comme plus clairement nous enfeigne Pline le 
Ieune,en la defeription de fa vile Laurentine:de laquel- 
le mufe ^ e> outrc l es autres ftruftures 8c édifices, il loue le gym- 
it celle fri- nafe: &defes bains la celle frigidaire , les baptifteres, 
gidxnre. lvnftuaire , l'hypocaufte , la pifeine chaude , les zetes, 
Zeibsptifle j e ftibade ,<& l'heliocamine. Or, pource que tous ces 
zWW- noms font tirés de la fontaine Grecque, ie me mettray 
au deuoirde les declairer particulièrement ,& de mon- 
ftrer ce qu’a tiré fouuentesfois les gens doftes en admi- 
ration : cèft quauecques les bains fe faifoyent les ieux 8c 
exercitations : 8c fi eftoyent entremefiées auecques les 
bains, les difputations des gens doftes 8c vertueux, le ne 
doute pas que Ion ne le trouue eftrâge : mais fi fut il tou- 
tefois obferué& gardé des anciësxommePollio lèfcrit 
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ET A N T I qV ES EXER. 4 

au cinqiéme de fon Architefture , 8c comme encores 
fait Iofephe, parlant du Roy Herodes , quand il dit qu’il l0 fi P*"' 
auoyt édifié à Tripoli & à Damas bains publicques(qui 
furent nommés gymnafes)& à Bibli exedres , fores , & £xedm. 
portiques.Encores Herodian au premier de lès liures , lorts ' 
recite que Cleander(lèrf premièrement de Commode, 
par lequel il fut pouffé li haut , qiiil le feit Capitaine de 
fa garde,& luy donna la fuperintendance de fa gendar- 
merie) des grans richeffes qu’il auoyt amaffé,feit ba- *• 

ftir vngymnafe, ou efcole fort magnifique, pour exer- 
citervn chacun à la luitte,&aux autres armes :8c des 
bains, qdil donna au peuple, ou Ibn pouuoyt aler fe la- 
uer fans rien payer. Ainfii donc , pour monftrer que 
les Philofophes aloyent aux gymnafes pour difputcr, 
efeoutons Vitruue,qui dit,parlantd’Ariftippus ,Philo- 
fophe Socratique, ietté par fortune de mer au port de 
Rhodes, qdapres qiiil eut veu des figures de Geometrie, .m 

commença à crier à fes compagnons , qu’ils deuoyent 
efperer quelque bonne chofe,pource qdil auoyt veu là 
trace des hommes :8c foudainement îen ala à la vile 
de Rhodes , & tout droit au gymnafe : ou apres qdil eut 
difputé en Philofophie, luy lurent faifts pjufieurspre- 
fens. A ce propos feruêt les paroles de Cicero, au fécond Ocrr0 - 
de l’Orateunqui eferit que les auditeurs du Philofophes 
aux gymnafes, eftoyent trop plus aifesde veoir ledif- 
que,que le Philofophe:lequel , s’il commençoyt à difpu- 
ter de chofes graues & ardues, ils le laiffoyët, pour ^aler 
oindre, au milieu de fon oraifon. Par ces mots,& par la 
fentence de ces Auteurs, facilement Ion pourra côgnoi- 
ftreque les gymnafes furent en vfage pour lèxercita-^^^" 
tion du corps & de lèfprit : & que les bains & gymnafes 
furent vne mefme chofe:& que la difputation eftoy t au 
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DES BAINS 

nombre des autres exercitations , pour garder la bonne 
fanté. Au demeurant nous efcrirons particulièrement 
• les parties de noz thermes ôc bains , pour apres fuyure 
les exercitations du gymnafe,de la paleftre , ôc des lieux 
neceflairesjou iexercitoyent les paîeftrites:& commen- 
rhypoctu- C erons à l’Hypocaufte:qui eftoy t le lieu ou Ion faifoytle 
feu pour échaufer les vafes eftans aux bains ,à la façon 
des fourneaux que lonvoy t encores pour les barbiers ôc 
Prxfuniu. teinturiers.La bouche fenommoyt Pr&furmum , com- 
me lèfcrit Cato au liure delà chofe rultique, quand il 
nous enfeigne de quelle hauteur ôc largeur fe doy t faire 
la fournaile de la chaux. Toutesfois,pour fauoir le nom 
de ces vafes, ou, pour lVfagedcsbainsJlèaue fe gardoyt, 
le plus diligent de tous les Architeftes, Vitruue,le nous 
enfeigne , quand il efcrit de ces bains la dilpofition,le 
lieu, la fituation,& ftru£ture:difant que par delfus l’Hy 
pocaufte il faut mettre trois vafes dairaindvn nommé 
Caldaire,ou foyt lèaue chaude : làutre Tepidaire, pour 
lèaue tiede:& le troifiéme Frigidaire, receuant lèau 
froide, qui venoyt par le deflus des thermes tomber de- 
dans vne cuue de marbre : dont elle defcendoyt par ac- 
cord au vafe Frigidaire, du Frigidaire au Tepidaire, & 
confequemmentauCaldaire,comme plus clairement 
le nous monftrera la figure cy-apres mile. 
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Gilirnàu Toutefois Galien adiuifélesbains en quatre lieux 
Tfajp.uti- feparésrdefquels le premier eftoyt l’Hypocaufte:que Se- 
ces. necque nomme Sudatoire :par la chaleur duquel lbn 
vbjfoctu- p r0U0 q U0 yt ]a fueur.comme nous faifons ennoz eftu- 
Sfneeque. ues dàuiourdhuy. Le fécond lieu eftoyt le Lauacre, ou 
eftoyt la cuue, nommée Labrunu : <\ui eftoyt ordonnée 
pour lauer tout le corps auecques lèauechaude.Le troif- 
iémeferuoytpourfelauer dèaue froide :8c au quatriè- 
me ils abbatoyent la fueur , 8c nettoyoyent auecques les 
ftrigiles 8c efponges. le cuide que lèaue venoyt par 
tuyaux, des vafes defquels a parlé Vitruue:& fe prenoyt 
dedans ces lieux léaue, auecques les fontaines de bron- 
ur!'ïd*f,t ze -Qüî a fait dire audift Galien, au liure trofiéme , qiiil 
wetund*. a fait pour garder la bonne fanté,que le bain eftoyt 
diuifé en chaud , en temperé , & en froid : qui font 
les trois vafes defquels nous auons parlé ci-deflus. Ht 
feruoyent ces lieux anciénnement pour quatre chofes. 
La première, pour nettoyer le corps: la fécondé, pour la 
chaleur:lkutre,pour la fanté : & la derniere, pour la vo- 
lupté:comme dit Alexandrinus:qui reiette cette dernie- 
re,difant qu’il faut prendre le bain pour fe nettoyer, & 
pour la fanté feulement. Le Bapriftere fe fouloyt édi- 
fier aux celles(cèft à dire,au lieu le plus fecret delà mai- 
fon)dontles vnes eftoyent chaudes, & les autres froi- 
des.Ce que monftre Pline ad Apolhnarerru,op\ dit que le 
Baptiftere grand , 8c fpatieux,le trouuoyt en la celle fri 
gidaire:&là les anciens fe plongeoyent entièrement 
pourfe lauer: dont eftvenu le nom de Baptiftere , que 
nous auons en noz eglifes : ou , félon noftre religion 
Chreftiéne, font baptifés les enfans , 8c reçoyuent leurs 
noms,apresqüilsonteftépartrois immerfions purgés. 
Parquoy ne fera point mauuais de monftrerla couftu- 
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me des anciens à ceux, qui font ignoré iufques à prefent, 
que, neuf iours apres quils eftoyent nés, on les nommoit 
par leurs noms:& ce iour eftoyt appelé Luftrique,com- r °£ Zu ^ r ‘ m 
me Macrobe le tefmoigne,efcriuant que les Rommains AUcnb*. 
auoyent vne Deefle de grande religion , qiiils nommè- 
rent, pour le neufiéme iour de ceux qui eftoyent nés, 
Nundina,à caufe des enfans,qui eftoyent luftrés,& pre- Ntm 

noyent leurs noms en ce iour là. La raifon eftoyt , fuy- 
uant fopinion d’Ariftote,pource que,deuant le feptié- 
me iour , les enfans demeurent expofés à plufieurs in- 
conueniens:&,aucôtraire,lacouftume des Athéniens, dfj Grea 
8c quafi de toute la Grèce, eftoyt d’impofer le nom à d'impofir U 
leurs enfans au dixiéme iour de leur natiuité. leur ‘ 

Les Pifcines au commencement furent lieux or- 
donnés pour tenir le poiflon. Depuis la couftume vint 
que tous lieux natatoires , ou ton pouuoyt fe baigner, 
eftoyent nommés des anciens Pifcines : 8c , combien que poiflàt. 
les Rommains les euffent en leurs thermes publiques, 
toutefois la pifcine lèruoyt de lauacre froid & chaud, 
aux maifons priuees,pour nager, & pour fe lauer : com- 
me nous congnoiflons par Cicero : qui demandoy t en a cm. 

Les bains plus grande Pifcine, ou les bras en nageant ne 
fe fuflent point rencontrés : 8c l’Empereur Heliogaba- Heliogtb* - 
lus(ainli que nous liions en Lampridius ) fut li dilfolu, 
qu’il ne voulut oncques fe lauer ou nager en pifcines, j e 
«nielles ne fui fent teinftes de faffran ,‘ou dàutre compo-/#<«. 
fition bien noble. 

Les Zetes, comme ton pourra congnoiftre par 1 e^«« 
ieune Pline (qui les a nommées lès delices ) eftoyent 
lieux édifiés aux maifons pour la récréation de lëf- 
prit,&plailir du corps. Dont les vnes eftoyent quar-^"" , **s® 
récs,les autres exagones,& oftagones : cèft à fauoir^^" 0 4 ‘ 
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à fix,& à huit pants:de maniéré que le Soleil y battoyt 
temperément , depuis qiiil feleuoyt,iufques à ce qiïilfe 
couchoyt ,par le cours qdilfait tout le iour : combien 
que, de la partie du midi , les Rommains y feiffent met- 
Omtrrfene- XTC contrefcneftres ,pour temperer l’ardeur du Soleil, 
i u f<l ues à ce qu’il ien aloy t.Par ce moyen le lieu , bien ar- 
dwduso- chitefté , eftoyt aorné triomphamment, plein de iour, 
bit- 8c odorifere, comme vne demeurance diuine:& là éeba- 

toyent les anciens Romains auecques delices & plaifirs 
Lieu fecret fecrettemenf. Pourcequele lieu eftoyt fecret & feparé 
frdaOm- du bruit de la maifon, accompaigné de plaxfans <Sc gra- 
m<ùn>. cieux vergers, de portiques ou galeries pour fepour- 
mener. Des zetes , lèntree rieftoyt permife qiiaux 
Princes, ou bien au maiftre de la maifon,qui demeuroyt 
en ce lieu, accompaigné de fa femme, de fesamis,de 
Gentilshommes & de Damoifelles : 8c fouuentefois les 
Princes vertueux y faifoyent venir gens de fauoir,& de 
vertu, pour parler des bonnes lettres , de la peinture , de 
larchitefture ,& autres arts excellens. Par ces moyens 
iouifloyent les Rommains de la félicité de ce monde. 
*»W« j_.es antiques eurent les Stibades,ainfi nommés pour 

timbre.' l es herbes que les Grecs nômérent ojBiAtc : defquelles les 
anciens auoyent de couftume faire de petis lifts de ter- 
re couuers de verdure, pour auoir lbmbre&pour re- 
pouffer en lèfté l'iniure du Soleil, comme nous faifons 
encores auiourdhuy : 8c , au lieu qiiiis font faits de bois 
à la façon de petites chambres ou cabinets couuers de 
vigne, de iafmin, de fmilax,ou autre verdure, ils les edi- 
ouurage tu- fioyent de marbre blanc enuironné dôuurage topiaire, 
F* 0 *' pour y manger non feulement auecques leurs amis, 
mais encores auecques leurs municipes & eftrangers, 
ç n grande fomptuofîté de delices. 


ET A N T I qjv E S H X E R. 7 

Heliocaminus eftoyt vn lieu incrufté 8c voûté, 8c to- 
talement expofé au Soleihdont il receuoyt la chaleur du 
iour la plus vehemente : 8c le fèul nom Grec nous fait 
congnoiftre que cèft vne fournaife du Soleil. jTtm 

Il le trouuoyt encores en ces bains le Spheriftere/aift 
en forme ronde , commode pour le ieu de la paume , & pour U ieu 
autres diuerfes exercitations.En ce lieu (comme recite dc t Mme - 
Tranquillus) Velpalian l’Empereur ne faifoyt autre rrM^uiUm. 
choie que de frotter fes membres,pour garder la bonne 
fanté.Les autres principales mâlions des bains eftoyent 
appelées des Grecs hnfvfi(ur,ltou»ii<noi/ 8c a«]«V ^rpodytt- 

L’Apody taire eftoyt le lieu ordonné pour fe defpouil- Z’Z'.l .j-— 
ler&déueftir,dcuantque dèntrer aux bains: ou fe te- lotron. 
noy tvn officier, nommé des anciens Capfaire:qui a- Capfiire. 
uoytla charge de garder les robes & accouftremens de 
ceux qui venoyent de la paleftre. 

Au plus près de l’Apodytaire eftoyt l’Vn£l:uaire,habi- vuâorium 
tation amène 8c elegante : qui fe trouuoyt pleine de de- 
licates 8c pretieufes vn£iions:qui eftoyt garnie de deux J “ 
entrées, pour receuoir ceux qui venoyent de la paleftre. 

La tierce manfion feruoyt pour fe lauer dèaue froide 
(que les Grecs ont nômée a 4 «) 8c deuoyt,fur tout, le la- z*u*cre 
uacre froid auoir le regard fur boreas ( que nous appe- f T0 ' d ' 
Ions le vent de bize) 8c fuir le Soleil.du midi : &,tout au 
côtraire,la lauation chaude (qui demâdoy t vn grâd So- 
leil & plus de chaleur)eftoyt mife cotre les vens de No- 
thus, Eurus, 8c Zephirus : 8c fi eftoyt accompaigné des 
lieux propices pour fuer,qui eftoyent faits de forme 
ronde, & que les Grecs ont nommés pour les La- lmmc*. 

cedemoniens, defquels lbn receuoyt d lèntree,par vne 
alée, le chaud fi fuaue & li doux , que les perfonnes rie- 
ftoyent point furprifes ny fulfoquées de la chaleur. 

Aucuns ont voulu aioufter vne quatrième demeu- 

B 3 


jÿcot. 




Statuts de- 
die fi à Efeu 
lapine &• 4 
U Santé. 

JÇurjtbmia. 


Vitruue. 

Zabrum. 

Qsue. 


DES BAINS 

rance aux thermes , appelée Efcole, ample, & fpatieule 
pour receuoir ceux, qui eftoyent veftus , & qui atten- 
doyent es bains leurs familiers & compaignons. En ces 
thermes Ion trouuoy t des fieges pour fe feoir & pour fe 
repoferles vns faits en forme d’hemicicle ,& les autres 
quarrés,pourferuir les Rommains , qui prenoyent le 
foleil & lbmbre de matin & defoir,tout ainli que la 
commodité le requeroyt. Le lieu , ordonné pour les 
bains, fe trouuoyt triomphant,& l’habitation intérieu- 
re pleine d'aménité & elegance,clere & refplendiflante, 
& toutes les appartenances illuftrées de lumière & de 
grand iour, de portiques peins au frais, pour fepourme- 
ner,& propices pour fe réiouinqui pafloyentde magni- 
ficence & de beauté, pour les coulonnes & peintures, 
toutes les autres habitations. Quant à la décoration du 
frontifpice,il eftoyt enrichi de deux ftatues de marbre, 
i ou de bronze: dont lVne eftoyt confacrée à Aefcula- 
pius,& lhurre dediée à la Santé:lefquelles monftroyent 
vne face elegante&fplendide, que les Grecs ont nom- 
mée ivfuWt,que nous difons forme venufte & bien pro- 
portionne : qui monftre par deftination des membres 
îaehofe belle auecques deleftation. Les autres parties, 
neceflaires pour la commodité des bains, font ailes con- 
gnues par ce que V itruue en eferit au cinqiéme liure de 
Ion Architefrure. Quant à la cuue,nommée Labrum _» 
la femblance fe voyt par celles , qui font deuant la Ro- 
tundedeRomme(lvnedelquelles ie reprefenteray ci- 
apres)& celle de porphire,qui eft en lèglilc de S.Denys 
en France. ü*-* 

• ^ CVVE 


8 


ET ANTIQUES EX ER. 

C V V E> OV SE L AV OT E NT 

les anciens Rommains. 









' -l' V 

fiiv-î- a 


• 4 


Il demeure à veoir par figure les Strigiles (que nous 
pouons nommer Eftrilles à eftuues)à ceux qui riont 
veu celuy que iay prefenté à voftre maiefté (qui eft faift 
félon la delcription d’Apulée, au commencement du li- ' x ? uUe - 
urç fécond de fes Florides)& par celuy de bronze doré 
que iay entre mes mains, fort antique. 
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L'vftgc de i Et,pource que ceux qui verront les ftrigiles,en pour- 

Str % *• royent «iemander lVfage : il faut qiiils entendent que les 
anciens Rommains les faifoyent porter aux bains par 
leurs pages, quand ils alloyent aux thermes, auec les gut 
tes(comme Ion pourra veoir ci-apres ) pour abbafre la 
fueur, au lieu que nous vfons de couurechefs:& les fai- 
srrtglnd'or f Q yét faire dbr,dârgét,& de bronze: côbien que Strabo, 
ieEm^e'. au quinziéme de fa Géographie , recite que les Indiens, 
serai*. entre les autres exercitations,auoyêt couftume de le po- 
lir le corps a uecques ftrigiles légères d’hebénc. Les plus 
Plme. delicas des anciës Rômains(côme nous lifons en Pline) 
qpfyet tein vférent dëfponges pour les ftrjgiles:qiiils faifoyent tein 
Une pour Us ^ re en cfcarlarte , pour leurs delices:& fouuentefois les 
delicei. faifoyent blanches, par grande fingularité. 
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Guttus,ou le gutte,que nous auons veu ci-deflus , fut Gutm 
linfi nommé, pource que la liqueur en defcêdoyt gout- 
te à goutte. Lesgrans Princes 8c les plus nobles les a- 
uoycnt de licorne, 8c la plus grande partie de voirre,ou 
de corne de buffle. De ce vafe vférent les Rommains 
en leurs bains, pour tenir les huiles odoriferans : def- /„ 
quels', apres qüilseftoyent laués, ils fe faifoyent oindre, ram. 
vnir,& adoucir la chairicomme Ion pourra veoir par la 
figure, que iay emprunté de F abius,aux fimulacres ouil 
a faits de la cité de Romme. 
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ejtuuertô lauer&ccompaigné de fon page, qui 
portoyt le Jhigile, & le gutte. 
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Les mixtions toutefois & côpofitibns en furent diffe 
rentes.Car les vns demandoyent les huilescompofés de 
fleursicomme le %hpdmum^ni eftoyt derofes,& le Li- Huile de ro 
rmum . >,des fleurs du lis;ou àuCyprmu?n^jquï eftoyt faift /"<^*** 
de la fleur dVn arbre nommé Cyprus: qui a la fleu r blan? 
che & bien fort odoriférante, il viét en plufieurs lieux: 
mais en l’ifle deCypre paflè dbdeur fuaue tous les au? 
tres.Les Anciens eurent encores entre les huiles, le Bac- Hu ile de « 
carin: duquel parle Ariftophane. l'herbe eft nommée h " ft _ , 
Paccar: qui porte vne fleu r de couleu r de pourpre : dont 
la racine en quelque choie porte la fentcur du cinnamo 
me.ll s’entreuue allez en noftre Francedequel eft appe- 
lé vulgairement Cabaret par tranfpofition de lettres. 

Ils eurent aufsi l’huileGleucin&Myrrhin en grands 
delices. LeGleucin fe faifoyt de mouft , que les Grecs cleucin. 
appellent combien que Columelle, a ucinquant- alumelk. ' 

iéme chapitre de fon treiziéme liure,le compofe de Am- 
ples odoriferans. Pline a mis ceft huile entre les efpeces Pline. 
des artificiels, difant, quil eft froid , au vint-et-troifiéme 
liure de Ion hiftoire naturelle.ee qui eft contre lopinion 
de Theophrafte & de Diofcoride. Le Myrrhin fe côpo- de 

foyt de myrrhe, &défechoytfuffifamment. Nous auôs >v " e ' 
perdu lvfage de telle compofirion. pource que la myr- 
rhe, que lbn apporte auiourdhuy d’Alexandrie, eft en- 
tièrement contrefaire 8c fophiftiquéc:& en vient bien 
peu de la vrayeen France & en Italie, iènten de celle 
queDiolcoride alaifle par efcript,tranlparentecom- 
melacornedebeuf. Les autres huiles fe faifoyentdes mSlttde 
fueillesd’herbesxomme ceux qui eftoyentde mariolai- ***kj*> 
ne , de lauande , 8c de la fleur de vigne fauuage : qui fo- 
rentdifts tiAmaracmHTru,^(ardmum , & Oenanthinunu. devine fin 
Les autres fe compofoyent delà racine & efcorce des 
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arbres : comme le Cinnamomintmu : qui eftajrt ipréei4ux 
& de grande defpenfe,qui ïè faifoyt anciénernent 
uecqucs l’huile debeenyleboisdu baume^iommé Xjh 
lobalfamunuiSc du fquinantbet qui eft lafleur du iottfl 
odoriférant , aromatizé , comme recite Diofcoride, 
auecques le cinnamome âc le Carpobalfarntfru ( qui.eft 
Iefruiftdubaume)yadiouftantquatredfois 3Utanf 
myrrhe que de cinnamome , & du miel autant qiiil fuf-r 
fifoyt* pour detremper le tout enfemble. Aujpurdhuy 
feroyt chofe bien difficile , & quafi impofoble , de faire 
tel vnguent. carie vray cinnamome eft du tout incpn- 
gnurcomme difent ceux, qui vont quérir les efpiçeries 
iufques au Leuant:& défia du temps des Empereurs 
(qui eftoyent obéis par tout le monde )eftoyt rare 
difficile à recouurer. Pour le cinnamome ibn prend au-, 
iourdhuy la cafte odoriférante ( que nous appelloiis caj;' 
nelle)pour aioufteràla compofition de noz vnguens; 
&,qu and Galien fit letheriaque pour M.Aurelius Afi- 
toninus ,ilne(è trouuoyt point ailleurs qiiau cabinet; 
des Empereurs:qui lefaifoyent garder bien chèrement 
entre leurs pretieules choies. Ledift Empereur fit mon- 
ftrer à Galien plu fieu rsvafes de bois remplis de cinna-: 
morne : lefquels auoyent efté mis en fon palais: les vns 
du tempsde T raian, & les autres d’Adrian , qui adopta 
Antonin Pie: lequel fucceda à l’Empire, Sc recouura 
du cinnamome frais : qui pafloy t de bonté & de lenteur 
tous les autres.Depuis,Commode l’Empereur (incom-, 
mode atout le monde) felouciant bien petit du cinna- 
mome&dutheriaqqejaifla perdre tout ce qui eftoyt 
demeuré de bon,& que les bon Empereurs, fes predeccf- 
feurs, auoyent amafle de long temps par grande fin- 
gularité : de forte que, quand Galien vint à compoferle 
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theriaque pour l'Empereur Seuerus , il fut contraint de 
prendre le plus vieil cinnamome qdil trouua de refte au p our 
palais defdits Empereurs : qui eftoyt ( ainfî comme il l'tnpemr. 
dit ) fort foible de lenteur & de force : & li ne pafloy t 
pas tréte ans qiiil auoytefté apporté à Romme. Quant 
aux autres huiles,le Narcifsin ( qui fe fait delà fleutde 
J^arcijfus,c^ic les François nomment fleur de Palques) 
&l’Irin,dela racine du glaieul , fe faifoy t au temps de */ 4 
P line, bon en Pamphilie , mais meilleur-, plus fuaue,& dugUituL 
plus odorant, en Elide, cité d’Arcadie .-combien que 
l’Iris de Florence tienne auiourdhuy le premier lieu. Flc ~ 
L’huile Rhodin a efté toufiours le meilleur à Naples 8c 
à Capoue,&, du temps des anciens, à Malthe.-àcaufe dé 
là bôté des rofes,defquelles on fait auiourdhuy la meil- ’pifL'L In 
leure conferue 8c la plus belle que Ibn puilïè trouuer : & **»•« l* 
duquel, comme recite Pofsidonius vfoyent les Carma- mr,Ueur - * 
niens pour reprimer les vapeurs du vin. Le Nardin fe Huile n»* 
trouuoyt le meilleur à Rhodes , qui fe compofoyt d’hui- *»• • 
les omphacin,de been,bois de baume, fleur du ionc odo- 
rant, calame odorifére aromatifés auecques l'eAmam- 
e«r(qui eft la mariolaine)cofte,amome, nard, cafte 
odorante, du fruift de baume &de myrrhe. Étceux, 
qui le vouloyent rendre plus pretieux , y aiouftoyent dii 
cinnamome: qui a efté perdu depuis le temps que Ga- 
lien en prit, qui auoyt ia trente ans , au cabinet de Mar- 
cus Aureiius Antoninus,pour luy faire fa theriaque : de Mot jr«t 
laquelle il vfoyt tous les iours.Car,à ce que dit Galien, il 
ne feutauoir la patience qüil rien prift deux mois apres duthnu- 
qùil lèut fait: 8c , à ce que recite Dion en la vie dudiéf 1 ue - 
Marc Aurele , il eftoyt fi fubiet à maladie , qiiil ne pre- 
noyt rien fus iour, outre ce médicament, queftoyt le 
theriaque : 8c , neprenoyt pas tant cepharmaque pour 
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crainte qu’il euft dèftre empoifonné ,.que pource qiiil i- 
uoy t lèftomac debile. Il y : a lôg téps que telle côpofition. 
lia efté vrayement faifte,pouc auoir efté les noms de 
plufieurs {impies corrompus par les Arabes. L’huile Ba 
lanin, que les Anciens ont ainfi nommé, fefaifoyt du 
gland vnguêtaire nommé des Grecs ^G ca*»©'- Les Per- 
fumeurs lbnt appelé huile de Been : pource que lefruift 
a efté ainfi nommé des Arabes. Sa propriété toutefois 
porte(combien qiiil foyt fort vieil)qu‘il ne ranfit point. 
Qui eft la caulè que Jefdits Perfumeurs ien leruenr, 
pour incorporer leurs mixtions, quils font pour perfu- 
mergands, faire pommes de fenteurs , & pàtenoftres, 
auec le mulc,ambre,&zybed,& autres lenteurs odori- 
ferentes. Ce gland ^apportoyt autrefois de la région 
Barbarique (qui eft au iugement des do&es,I’Aethiopie 
en general, ou la Troglodytique partie d’icelle) &v- 
foyentdela liqueur tirée de la chair de fon fruift les 
Perfumeursjcomme recite Galien. Errieftpasde mer- 
ueille fi le frui£},duquel fe prend ceft huile, a efté nom- 
mé des Anciens Gland vnguentaire: pource que fa li- 

Î ^ueur eft la plus propre & la plus fréquentée es compo- 
sions de leurs vnguenspretieux & odoriferes. Cèft 
grand’ choie qu’en toutes les liqueurs vnftueulès nefe 
treuue que l’huile de Been, qui ne foyt fubiet à ranfir:&, 
pour fa vertu particulière , détrempent les vnguentai- 
res toutes leurs compofitions odoriferentes en ceft hui- 
le de Been: pource qu’ils font allèurés quelles fe peuuenr 
garder fans craindre Piniure du temps. L’Amaracin 
eftoyt le meilleur enl’ifle deCoo(que nous auons de- 
puis nommee le Langou)&, félon la diuerlité & pro- 
priété de tous ces huiles , les Anciens en vférent en leurs 
bains,pour garder & entretenir leur bonne fanté : & , à 

ce 
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ce que nous lifons,ils fe faifoyêt frotter les fourcils & les 
cheueux,lecol & la telle, d'huile de Serpolet (qui eft Huilesde 
autrement nommé Polliot)dift Serpjl/tnunu,8c les bras 
de celuy de Sifymbre(qui eft Mente aquatique)& de ee- tique. 
luy de Creflon ,8c de l’Amaracin ou Mariolaine , les 
os & les nerfs. L’Amaracin eftoyt le meilleur de tous, 
principalement pour lÿuer , 8c pour ceux qui habi- 
toyent es régions froides. Les plusdeliças des Athéniens 
(comme recite Cephifodorus ) fe faifoyent oindre les 
pieds dbnguents:& telle eftoyt la couftume en Athènes, 
comme il dit. Nous lifons que les Thoriciens, peuple TUridou 
d’Attique,fe frottoyent les iarhbes depuis le genoilen^™^^ 
bas,& iufques à lèxtremitédes pieds, ^ Âiymf[lù>.- les ioues 
& les mammelles, <?««**»> ;lVn des bras ,a-umitgçlu: les for- 
cils, & les cheueux , ««{««V* : les genoils & le col , {{**»**«. 

De l’huile baccarin (duquel nous auons parlé cy defîus) Hmlc lue. 
ont eferit plusieurs Comiques, 8c principalement Hip- 
ponax , quand il a dit : A mtçlw ;*«$>«(;, dont le fens 

eft tel : le me perfumoye le nez &vifage du baccarin. 
Toutefois Aefchylus a mis différence du baccarin aux ^refibylm. 
autres onguents, dilant ainfi : iyin mt&xtxsifai n ksù i»</$*:cèft 
à dire, le demande le baccarin & les perfums. Par refolu 
tionles Aeoliens nommèrent les onguents, que 
les autres Grecs w pw par ce que la plus grâd partie de la smjrn*. 
compofition des onguents, fe faifoyent à Smy rne:&, ce 
qüils nommèrent Staclc^, eft faift de la feule myrrhe, sttûe. 
comme dit Athenæus. Par ces compofitions nous con- ^cthenw. 
gnoifons la grande recommendation , ou furet ces hui- 
les à-lèndroit des anciens Rommains:veu que les Ita- 
liens en ont gardé les noms 8c lvfage , iufques à ce iour: 

8c , outre ceux-cy,de l’huile Impérial, de l’huile de fleur- Mmlesjm- 
d’O ranges , de Iafmin , du Benioin , 8c du Stirax : mais 

princi 
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gts.de nf- principalement de l’huile Royal nommé des Grecs JU- 
îom'd/sn «W-dont vférent les Roys des Parthes,commenous li- 
r 4 x,&- Ro- Tons en Plinerqui en efcrit la côpofition,& deplufieurs, 
J* 1 - qui fe vendent pa r les My ropoles 8c V nguentaires, que 

nous auons nommés Perfumeurs. Les montaignes de 
Perfe portent des noix Perfiques, defquelles Ion faifoyt 
l’huile pour le Roy, comme dit Amyntas.Et en Carma- 
( ftÜdè ut- nie (auteur Ctefijs) eftoyt compofé l’huile Acanthin, 
cMthin. duquel le Roy du pais fe faifoyt "frotter le corps. De 
l’huile , qui a efté nommé des Grecs , a fait men- 
Theophr *■ tion Theophrafte au liure qu’il a fait des odeurs: lequel 
fc' afferme qu’il fe faifoyt des oliues non encores meures, 
& amandes. Les autres compofitions , feches & arides 
DUpdfmn- (que les Grecs ont nommées jUKirèunutn) feruoyent,felon 
Pline, pour arrefter 8c fecher la fueur de ceux , qui for- 
toyent des bains , pour apres fe lauer dëaue froide. le 
Poudre de cr0 y q Ue ce peuuent eftre poudres femblables à celles de 
IkQfn* 3, violettes 8c de Cypre:dont Jon vfe encores auiourdhuy. 

Toutes ces compofitions liquides fe faifoyentauec- 
ques huiles : 8c, dàutant que l’huile eftoyt plus gras, elles 
eftoyët meilleures 8c plus vtiles.Qui fut caufe que l’hui- 
le d’amandes fut le plus propre 8c le plus eftimé anciëne- 
Dijférence menr> En parlant des huiles,Diofcoride dit que ceux, 
"e^ir'-vn" qui fe font fans y aioufter autre chofe que ce que Ion 
guens. prend du fruift des arbres, ou de la femence, font nom- 

més huiles, & tous les autres, vnguens : qui font compo- 
Hmln , fés d’huile, 8c d’autre matiere:comme les huilesRofat, 

Sanfucin,Amaracin,Melin,Telin,Eleatin,Oenanthin, 
^fmardciu, Anetin,Crocin, Megalin,apelle des Grecs com- 

Melm, me S 0 fibius,&: de l’vnguent duquel a parlé Epilycus, 
üear'in, di& S agdas,& de plufieurs autres, que ie pafferay,riayât 

oenamhin, pas délibéré dèfcrire en ce petit Traiélé fi grand nom- 
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bre de comportions , & encore rhoiOs ; de parler des 
bains falès,fulphurés, alumineux ^bitumineux ,ferru- 
' ginés i & plusieurs autres;.* êc des- eômpofés auecques 
plantes > 8c fleurs : ny de teüx qui font faits pour refto- 
rer& remettre fus les perfonnes , qui font confumées 
& extenuées par maladie Remettant te demeurant aux 
Médecins. Ains l’ayvdulufommairement efcrire de 
ceux, qui eftoyent du temps des anciens Grecs, & Rom- 
mains : qui les fréquentèrent pour conferuer la fanté,& 
pour obuierâ pluiieurs maladies. Car cèftvn remède 
fingulier pour les gens de lettres, que le bainrfi nousfwr *<£/« 
voulons croire Galien, au troiliéme Eure, qu’il a fait^f*î" f le 
pour entretenir la bonne fanté. Pour obuier à toutes 
ces grandes defpenfes , Athenæus recite que les Lacede- ^l***™- 
monienschaçoyentlês vendeurs de toutes ces délicates 
compofitio'ns î pource qiiils perdoyent 8c confumoyent 
inutilement l’huile comme les teinturiers des laines, qui 
corrompôyent la blancheur :8c Pline dit qu’il eft cer- plme - 
tain que les Rommains rien firent pas moins, apres la 
défaite du Roy Antiochus,& que l’Afiefut fuppeditée, ***'"&•* 
lannée, depuis que la cité deRomme fut fondée, cinq 
cens foixante cinq : 8c , alors que Publius Licinius Craf- 
fus, & L. Iulius Cefar eftoyent Cenfeurs, fut faift ** du tf‘ 
vn edift que perfonne ne vendift huiles 8c vnguens 
exotiques : ainli nommèrent les eftrangéres 8c pere- L.iulmo- 
grines compolitions. Or, pour monftrer en quelle firCnfam. 
réputation eftoyent â lèndroyt des bons Empereurs, 
ceux qui en portoyent , ie reciteray , en paffant , les pa- 
roles de l’Empereur Velpafian à vn ieune adolefcent, 
bien perfumé: qui levenoyt remercier dVnmagiftrat, 
dont il auoyt efté pourueu: auquel il dit, tout fafché; 
I’aimeroye mieux que tu fentiflès les aux : faifant reuo- V'fttfu*. 
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quer les lettres de loffice.qtfil luyauoytdôné>En ceR le 
lage Empereur fuypqyt la moufche à miel;:qui ne peut 
endurer Ja fcnteur , airis picqueaigrement ceux , qdelle 
fent perfumés. Suyuant aufsi lopinion de Ciçero:qui 
dit que les odeurs, qpi fe&teot Ja terre/ont plusgratieu- 
fesque celles , qui tiennent: de lbdeur du faftran. Par 
laleûure de ce que nousaponsdit ci-delfus. Ion con- 
gnoiftra les grandes defpenfes,que firét les Rommains* 
à bien édifier leurs bains : ou ils ne gardèrent ny moyen, 
ny mefure. Çe quife voyt parles ruines des thermes 
d’Antonin,& de Diocletian,à Romrne : ou fe treuuent 
coulomnesde marbre de couleur differentes, & lieux 
infinis appropriés à plufieurs vfages : qui eftoyent en- 
tretenus curieufement par les Anciens : qui fe lauoyent. 
quafitous les iours,en prouoquant la fueur , pour en- 
tretenir leur bonne fanté. CequemonftreSeneque en 
fes Epiftres à Lucille , quand il dit que Scipio l’Afri- 
cain, qui fcftoyt retiré voulontairement à lanterne* 
en vne tienne maifon,qui eftoyt conftruite de pierre 
quarrée:auoytenfavilevnbain eftroitt & obfcur, le- 
quelneluy euft point femblé chaud, fans qüil euft efté 
obfcur: & en ce petit bain l'horreur de Carthage Scipio . 
lauoytfon corps lafsé, apres qu’il a uoyt trauaillé tout le 
iour en fes œuures champeftres & ruftiques. Depuis, les 
Rommains tournèrent les bains en delices , & firent les 
thermes pour aider à la digeftion crue de lèftomac. Qui 
afaitdireàPline,chaftiant vne fi mauuaife façon de 
faire, que pour celle caulè en fon temps auoyent ordon- 
né les bains chauds les Médecins : qui auoyènt perfuadé 
aux Rommains que la concoélion & digeftion de la 
viande fefaifoyt par ce moyen dedans lèftomac: com- 
bien qiiau faillir des bains ils fe trouuaffent fi mal , qiiils 

fefai 
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fe faifoyent porter , par trop croire les Médecins , tous 
vifs en leurs fepultures. Pour les bons Capitaines 8c 
Empereurs Rommains, nés au labeur , furent ordon- 
nés les bains , & non pour les delices , dont vfa de- i 0 S J°Z>pe- 
puis le peuple de Romrae. Car ils furent à la fin fi coin- «*«• 
muns, que les Princes fe lauoyent auecques le peuple: 

& fut le premier Hadriandequel, en fe lauant vn iour H*&nau 
aux bains, & regardant vn vieux foldat (qdil auoyt au- 
trefois congnu en la gendarmerie) qui le frottoir le dos 
contre les murailles , apres auoir entendu de luy que 
cèftoyt par necefsité, luy donna feruiteurs 8c argent 
par grande libéralité. Vne autrefois plulieurs gens-dàr- 
mesvindrent aux bains, pour ainii prôuoquer la libé- 
ralité du Prince:& alors Hadrian leur commanda que 
chafcun frotaft fon compaignon,par grand’ rifee. 

Nous auons allés demeuré fur les Bains, Thermes, 

8c Lauacres. Nous efcrirons prefentement des Gy- 
mnafes , 8c de la Paleftre : que les Grecs firent pour 
exerciterlesieunesgensjlesvnsà luitcr,à iouer delèf-*^^" 

E ée,à la picque , 8c les autres à fauter , à tirer de l’arc , à } exerc iter 
incerledard,àpicquercheuaux ,à voltiger, à courir /■*'«»#• 
au ftade , 8c à toutes autres militaires exercitations. 

Et pour inciter les ieunes enfans d la vertu , ils fai- 
foyent dreçerftatues aux Gymnafes, pour la mémoire 
deceuxquieftoyëtparuenus à la fommité de ces exer- 
citations & disciplines : lefquelles ftatues repofoyent 
fur bafes infculpées 8c grauées des inlcriptions & excel- 
lence de leurs exercices. En ces Paleftres deuoyent eftre 
mis les ieunes enfans (comme dit Ariftote,au huitié- ^rijlote** 
mç des Poly tiques ) pour les rendre plus forts 8c plus ro Polyt ' 

bulles. Encores Plato ne reprouuoy t point que les vier- pu t0 . 
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ges texercitaflent toutes nues à ietter le Difque , à cou- 
rir , à luiter : & fut fon opinion que non feulement les 
ieunes filles, mais encores les femmes dàage,luiteroyent 
auecques les hommes, pour entreprendre , auec la pa- 
tience de ces labeurs , chofes ardues & difficiles. Ce que 
xemphon. Xenophon a monftré en la politie des Lacedemoniens: 
Lycvrgw. quiditqueLycurguspenfa que les efclaues fuffiroyent 
pour faire les robes , & accouftremés,& que les femmes 
libres (qui vaqueroyent à faire des enfans ) exercite- 
royent leurs corps comme les hommes. Depuis il ordon 
na que le combat de force & de courir feroyt entre les 
femmes , comme il eftoyt entre les hommes :cuidant 
que de tous deujcles enfans fe feroyentplus robuftes 8c 
ticm. plus forts , fuyuant lbpinion des Grecs. Cicero ne re- 
prouue point toutes ces chofes, quand il efcrit que ceux, 
qui donnèrent la façon de viure aux Républiques de 
G réce , voulurent fortifier le corps des ieunes hommes, 
auecques le labeur. Ce que les Spartiates auoyent tra- 
duit aux femmes : lefqueJles aux autres viles viuoyent 
ferrées dedans les murailles delicieufement. Parquoy 
Pnfem Properce , perdu d’impatience dàmour, le plaignant 
t'I-elcg .ij q UC j es rille S Rommaines rieftoyent point veues publi- 
quement, loue la Paleftre Spartiane, auecques vne vehe- 
mence damour & fureur de ieunefle,tour ainfi: • i R 

cSMulta tu* , Sparte , miranir ium palaftra, ■ 

Sed mage vtrginei tôt bona gymnafij. 

§Lupd non infâmes exerçât corpore laudes 
Jnter luttantes nuda pue lia viras, 

Cum pila velocas fallit per brachia iatttss, 

" Jncrepat & verfi clauis adunca trochi, 

*. Ttduerulentajj ad ex trémas Jhat fceminametas. 

Et pat dur dura vulnera TPancmtio, 
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Njtpc ligat ad uïturru gaudentia brachia loris, 
d7kfifiile^> nuncdifci pondu* in orbe rotât, 

(jjrurrL, pulfat ecjuis , niueunL, latus enfe reuincit, 

Virgineumtjj cauo protegit are caput. 

Pour retourner à noftre proposées Princes frequen- 
toyent non feulement les Gymnafes , pour plaifir ôc w l 
pour congnoiftre les bons Athlètes , mais aufsi pour 
ouir les difputations des Philofophes, & de ceux qui di- 
fputoyentaux autres facultés& difciplines. Parquoy 
faloyt qtiencesPaleftres fulTent diuerfes habitations, - A 
grades places, & Portiques: (que nous auôsnômés gale- » 

ries) & aux Portiques Exedresfpatieufes:quieftoycnt Portiques. 
lieux femblables aux elcholes publiques, & mieux aux Exedre ‘' 
chapitres des cloiftres de noz Religions : Ôc là eftoyent 
fieges ordonnés: ou eftoyent afsis les Philofophes ,& 
ceux qui prenoyent plaifir à difputer. Outre les Exe- 
dres fe trouuoyent Periftyles quarrés(qui eftoyent gar- Periitybi. 
nis ôc enuironnés de coulomnes,qui auoyët douze cens 
pieds de tour) pour fe pourmener, que les Grecs nom- 
mèrent jiuvKoe- LVn des Portiques , & celuy , qui regar- DiMlo». 
doyt fur la région du midi ,eftoyt double , pour eui- 
ter que le vent ne portail la pluye iufques au dedans. 

De ce double portique renoyt le milieu l’Ephebeum; t'efMee. 
qui eftoyt la place, ou les adolefcens auoyent fieges pour 
eftudier, comme nous pourrions dire les fieges extrê- 
mes des chores ecclefiaftiques.Et deuoyt auoir ce Porti- 
que plus de longueur, la troifiéme partie, quedelar- 
geur. Au plus près eftoyent lieux ordonnés pourlefer- 
uice de ceux, qui s’exercitoyent en la Paleftre : comme le 
Corycée(qui eftoyt le ieu de la grolfe baie , nommé C’o- 
rycumS)ôc. le Coniftere:qui feruoyt à tenir la poudre de btle. 
ceux,quiluittoyentàforcede bras: 6 c auxGeometriens, Con ‘ £lrrf - 
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pour defigner , en eftudiant , leurs figures. Entre ces 
portiques auoyt petits bois , iardins , & vergers, plan- 
tés en quincunce,ou à la ligne : dont les arbres eftoyent 
lauriers, cyprès, palmes, myrthes, pins, fabines,ie- 
neures,cedres, tamaris, houx, bouis,& oliuiers: qui 
font tous arbres qui ne fe defpouillent point de leurs 
fueilles, & rendent pour cela les vergiers plaifans : 3c fi 
donnoyent aux Athlètes 3c à ceux, qui les regardoyent, 
outre lbmbre , fenteur 8c verdure , confort & confola- 
tion.Parmy ces arbres fe faifoyent pourmenoirs & hy- 
petres ambulationsrque les Grecs ont nômées m 
3c que nous pouuons interpréter defcouuertes & foubs 
le Soleihaufquelles i’hyuer (quâd le temps eftoyt cler 8c 
beau,&leciel ferein)les Athlètes, appelés Xyftiquesj 
pour le Xyfte,qui eftoyt couuert , defcendoyent pour fe 
pourmener , exerciter , 3c courir. Apres le Xyfte eftoyt 
le Stade , lieu de la courfe : qui eftoyt faiét par telle ma- 
niéré que chafcun, à fon plaifir , pouuoyt regarder cou- 
rir les Athletes:qui eftoyent ( comme dit Iulius Pollux) 
tous ceux, qui sexercitoyent au Gymnafe de la Paleftre. 

Apres que nous auons eu congnoiflance des habita- 
tions diuerfes de la Paleftre, il faut expofer , à cefte heu- 
re, qui eftoyent les noms de ces Athlètes. Et première- 
ment nous efcrirôs de ceux,qui de célérité pafloyét tous 
les autres: lefquels les Grecs nommérét ^*vA.cèft-à-dire 
Coureurs: qui couroyent légèrement & longuement: 
3c fi auoyent la force 3c le pouuoir,en courant, de pouf- 
fer & retenir leur aduerfairc. De ces coureurs lesvn$ 
eftoyent Stadiodromes(pourcequilscouroyenr au fta- 
de)& les autres Diaulodromes: qui redoubloyent leur 
courfe :cbftdfauoir que, quand ils auoyent couru iuf- 
ques aux metes , retoumoyent , dont ils eftoyent par- 
tis. 
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tiÎLes Doliçhodromes couroyent fix courfes au ftade: v&Aodro 
toutefois il eft à prefumer que céftoyent ceux, qui le 
plus longuement continuoyent vne courfe: 8c les Athle Uihktes. 
tes,quifeexercitoyentnus à la luitte, furent nommés 
Paieitiques. Telle couftume de monftrer au Gymna- PtlrJUptt. 
fe le corps nud , & de le frotter d’huile, vint des Lacede- 
moniens:ainfi que nous lifons en Thucidide.Les autres Thucydide. 
aiouftérent de la terre auecques l’huile:& telle composi- 
tion fut depuis nommée Ceroma : qui feruoy t pour for» 
tifier les nerfs & les mêbres (pource que l’huile mollifie 
le corps : & luy donne force & vigueur ) félon Pline qui Pimeh.t^. 
AixfDuo funt liquorcs corportbm humants grurifmi,intus <vi- c ' li- 
ni, forts olei:arborunu e genere ambo pracipui, jed olei necejfa- 
rius. Cèft àdire,qiiilya deux liqueurs gratieufes pour le 
corps humain, le vin pour le dedans, & l’huile pour le 
dehors : l’huile toutefois fort neceflaire. Encores par- 
lant ledit Pline d’Augufte Cefar , qui tenqueroyt de 
Romulus Pollio fon hofte (qui auoyr paffé cent ans) du ^fugufte, 
moyen qu’il auoyt tenu , pour garder la vigueur & force °’/ 4r - 
de Ion corps: il luy refpondir^wmf mulfo , forts oleo : qui 
nous fait congnoiftre, que l’huile de tout temps a efté 
meilleur pour les parties extérieures , que pour les infe- 
rieures. Combien que anciennement Ion feruoyt l’hui- 
le à la première table^romme lbn fait encores auiour- 
dhuy. Et celuyfe trouuoyt en plus grand’ eftime, qui 
eftoy t le plus blanc: côme eft à-prefent entre nous l’hui- Hu,le >ier. 
le vierge:duquel a parlé Antiphanes auteur Grec, qui 1 
nommé huile Samique. La renommée dure encores »«• 
deDemocritus Abderites qui auoit délibéré de donner 
fin à fa longue vieillelfe : &pour ce faire, journellement Democrinu 
il appetifToytfonmâger:parquoyilfutprié defesfem- 
mes domeftiques de ne fe lailfer point mourir aux 
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c Cw»' jours , qui eftoyent confacrés à Ccres : ce qiiü accorda, 
commandant qdon luy apportaft vn vafe plein de miel, 
qliil mangea : & par ce moyen prolongea fa vie iufques 
errttkj. £ ce q Ue les Cereales (iours confacrés à la Deelfe ) fuf- 
fent pafles.Et interrogé de fes amis, comme pourroyt 
vn homme en fanté viure longuement : il leur feit re- 
^l' edu fponce,*>ilvfoyt du miel par le dedans, & de l’huile par 
Themiïo. le dehors. A ce propos feruent les paroles deThemiftor 
clés. clés: qui le mit en cholere contre fon argentier ( qui 
luyrendoyt compte de fa defpence ) dVne bien petite 
forrtme dargent , qiiil auoyt emplie pour achepter de 
l’huile : 8c regardant les afsiftans , qui iébahifloyët bien 
fort de fon efpargne , il commença à leur dire , qiiils a- 
uoyët mal entendu la caufe de fon courroux , qui eftoy t 
pource que fon cuifinier luy auoyt fait trop manger de 
rhuilf if- l'h UI J e a ffes mauuais pour le dedans du corps de l’hôme. 
; U TZ Quant aux oliues , on les feruoyt anciennement à la 
dis du cor fs fécondé table: delquelles les vnes eftoyent nommées des 
ZZfcti o- Grecs dfwsnjai , 8c des Latins drupA , quand les bacques 
(comme tefmoigne Pline) cômençoyent à noircir. Di- 
philus a dit qiielles font de bien petit nourriflement, 
8c engendrent douleur de telle :& que les noires font 
pernicieufes à lèftomac. Les plus faines 8c les meil- 
leures font celles , qui ontefté nommées des anciens £*- 
Coljmhidcs. Ai/M&tAt- Les autres qui font confiées auecques le fenoil, 
mlnud's. ont efté diftes«Ap«A{.- 8c celles, qui eftoyent pilées dans 
stmfbyU. vn mortier,furent appelées des Athéniens, com- 

^fthemus. me recite Athenæus. Quoy que difent les Grecs , les 
Rommains vferent des oliues depuis le commencemët 
£2** de table iufques à la fin: comme dit Martial, 

H&c , qu£ Ticenü •venir fubduftn trapetts, 
finchoat , atcfue eadenu finit ohua dupes. 
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Plufieurs autres efpeces ont elle nommées de Macrobe 
& de Pline : comme les Africaines , Licinienes , Sergta. 
nés , Salentines , & Royales. Et certainement de toutes Licm ,i n „, 

les oliues la plus groflfeeft meilleure pour manger, que 
la petite,qui eft plus conuenable pour faire l’huile: com- ^ 
meColuraelle lèfcrit au lixiéme liure de la chofe rufti- alumelle. 
que. A loUue firent ceft honneur les Rommains, qu'ils omm 
en coronnerent ceux qui triomphoyent en leurs petis 
triomphes : 3c la Grèce coronnoyt les vifteurs à Olym- 
pe dbliuaftre. Les Athéniens en leurs monnoyes ac- M&vtjet 
compaignerent la cheuefche ( confacree à Minerue) '™ s ‘ 
dVne branche doliue : comme plus amplement nous en chouette. 
monftrerons la figure au liure de noz Antiquités de 
Romme. Aucuns ont voulu dire que l’huile feruoyt 
pour rendre le corps des Paleftrites plus lubrique, & 
pour prendre les bras auecques vne plus grande difficul 
tértoutefois les Grecs (qui furent les premiers inuen- 
teurs de tous vices)le tournoyent à luxure , en le publiât 
aux Gymnafes:& l’huile,qui feruoyt pour les Athlètes, 
fut à la fin mxtionné de chofes odoriferentes : fi nous 
voulons croire Pline : qui dit que aucuns mefloyent Pme - 
aux Gymnafes fenteurs auecques l’huile, mais plus vti- 
les& de moindre valeur. Apres que les Luitteurs ie- 
ftoyent faits oindre, ils eftoyent arroufés 3c couuerts ' 
dvne poudre , ou fable ( qui eftoyt nommé Aphé ) pour J r ^ 

aider à fortifier le corps. Ce que nous enfeigne Lu- \x,hleta. 
cain : quand il dit , en parlant du combat d’Hercules 3c v 

d’Anteus: 

e Auxiliurru membris calidas mfundtt arcnas. 

Qui nous fait congnoiftre que les Luitteurs 3c Pugiles 
combattoyent auecques la poudre : dont eft venu le pro- ^ccniti vi- 
uerbe , que lbn difoyt entre les Grecs qui veut at. 
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dire emporter la vi&oire , fans ieftre mis en befongne,' 
fans peine & fueur , ne fe prefentant perfonne au com- 
bat.CequenouslifonsenPaufaniasrqui parle deDio- 
reus Atnlete : qui auoyt efté viftorieux à Olympe ùmm-. 
que Pline a interprété fans poudre (cfcft-à-dire,fans que 
nul fe prefentaft pour la t tendre, & fans qdon le mifteir 
peine de prendre la poudre pour faire fon deuoir) 
quand il efcrit , au trentecinqiéme de l’Hiftoire natu- 
relle , qiiAlcimachus auoyt peint ou portrait Dioxy- 
pus : qui eftoyr demeuré vi&orieux à Olympe , fans 
auoir combatu : que les Grecs auoyent dit ««««,& à Ne- 
mée &«m(céft- à-dire, de force apres auoir côbafu) pour 
le nom delà poudre : qui eftoytnômée dont eft ve- 

nu au Gymnafe le nom de Coniftere: duquel nous a- 
uons fait mention ci-delfus : qui feruoyt pour garder la 
poudre paleftrique : laquelle fut de fi grande curiofité 
aux Anciens , qiiils la faifoyent venir d’ Aegypte : com- 
me recite Tranquillus , quand il monftre l’indignation 
du peuple de Romme contre Nero:qui auoyt fait ve- 
nir, au temps de la famine publique , vn nauire , chargé 
de cefte poudre, pour les Athlètes de la court. Son vfage 
nous enfeigne Pline: qui efcrit, que la différence eftoyt 
bien petite de la poudre Puteolane à la plus fubtile par- 
tie du fable du Nil: non qiiellelèruift pour refifter aux 
ondes de la mer, comme la poudre dePuffolrmais bien 
pour effeminer les corps des Athlètes en laPaleftre:& 
d’ Aegypte la faifoy t venir à Rome Patrobius liberté de 
Nero. Leonatus Crarerus,& Meleager, Capitaines 
d’Alexandre le Grand ( comme il dit ) la faifoyent por- 
ter apres eux auecques leur bagage. Les Pyéfes ou Ple- 
ftiques,que les Latins nomment Tugilez, combartoyent 
à coups de poing : & , en frappant leurs aduerfaires, 

corn 
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comme dit Cicero au fécond des T ufculanes , ils fe plai- Gctn. 
gnoyent en iettant les Ceftes, non par faute de coura- 
ge, ou pour douleur qiiils fentilfent,mais pource quauec 
le cry & la voix ils auoyent le cueur plus grand , àc don- 
noyent le coup plus véhément. Et, pour venir au com* 
bat, ils &ccouftroyent les bras & les mains.de Ceftes, 
qui eftoyent faifts de cuir de buffle , remplis de plomb 
par le dedans.De ce combat efcrit la façon Virgile , au 
dnqiémedes Aeneides : qui en donnera aux lefteurs la /«o/fc». 
cognoiflance,auecques la figure retirée de làntique,que v "V k - 
i'ay fait peindre ci-apres. 
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LesPancratiaftes eftoyent Luitteurs & Pugiles tout p*»™,*- 
enfemble, & les Difcoboles iettoyent vne boule ronde 
de pierre ou de cuyure , perfée par le milieu , appelé le 
Dilque : 8c, dàutant que celuy quileiettoyt eftoytplus 
fort , il le receuoyt de plus haut à force de bras. Quant 
aux S ailleurs, ils portoyent en leurs mains , pour mieux ^ 

faillir /les Altérés : qui eftoyent petites maces,ou boules ^ 
de plomb,fai£les à la façon dVn cercle,qui auoyt la moi- 
tié plus de longueur que de largeur : &fi auoyent des 
boucles pour y mettre les mains à lkife, comme dedans 
vn bouclier. Le lieu, dont partoyent les Sailleurs, les 
Grecs le nommèrent &lamefure««.»i, J &lefaut 
tfwtwânt: cèft à dire,foflé.pource que le faut le plus fouuét Efcimna. 
fe faifoy t à fauter fur vn folfé,pour feruir à lèxercitatiô 
militaire ,& pour garder lènnemy à la guerre, en fau- 
tant vn foffé, de fe fauuer.Tous ceux , qui iexercitoyent 
en ces cinq efpcces de ieux (cèft à fauoir à courir , à luit- 
ter,â failbr , à ruer la barre de fer , 8c aux Ceftes)furent pmUei 
nommés des Grecs , & des Latins Qutno[w:rtioncr. 
defquels a parlé Pline, en parlant de Myroné : qui auoyt "ont*. 
fait vn Difcobole , Minerue , les Penthales Delphiques, plme - 
8c les Pancratiaftes. Les autres exercitations furent £***£ 
differentes.car les vnes eftoyent lentes , & les autres ro- 
bulles & légères tout enfemble. La robufte, de laquelle 
les Grecs «lexercitoyent violentement fans célérité , fut 
par eux nommée Unmnôc la violenterai,. La valide &“>»<*• 
cftoy t comme de monter par vne corde à force de bras: “ 

8c à telle exercitation faifoyent exerciter les ieunes en- 
fans ceux, qui les preparoyent à la force. Car il ell cer- 
tain, filon monte par vne corde à force de bras , que 
cëft vne robufte & valide exercitation , outre toutefois citation. 
la celerité:& fi eft meilleure celle , qui fe faifoy t en iettât 
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les Altérés , ou bien de tenir en vn lieu le pié ferme , ôc à 
la main vne pomme, qui ne fe puifle oftencommc le fai- 
Milo Croto- f 0 yt Milo Crotoniates,pour môftrer vne grande often 
tation de force.Et Softratus Sicyonius, Athlete Panera 
sicyomm. tiafte,eftoyt fi fort , que Paufanias recite qiïil fut fumô- 
mé Acrocherfites:pource qden prenât fon aduerfaire a- 
fe rtS ' C uecques les mains , il le froilfoyt de telle forte, qu’auant 

que de le laiffer,il le côtraignoyt à mourir. Au côtraire, 
ixrrata- l es exercitations légères eftoyent fans force ôc violence: 
l 'V comme™ îo-AiJf/fa, ôc w</iA^«(/.dont wfaifa fe faifoyt ma r- 
Ecplrthri- chat fur le bout des piés ôc remuant continuellemët les 
mains, lVne par deuât en haut, &lautre par derrière en 
bas:& quand en la fixiéme partie dVn Stade 

plethwm. appelée wA»9f«|/, on couroyt Nuançant ôc reculât alterna- 
tiuemëtjfans fe tourner ça ny là : & à chafque courfe on 
gaignoyt quelque auancemët^ufques à ce qiion fuft ve- 
nu au bout. La Pile ou la Paume, la petite Baie, l’Har- 
P scUm^ê paftum (qui eft la grofle Baie, ou Pelotte)la Sciamachie 
(qui eft vn côbat vmbratile , que nous difons le ieu de lèr 
ferime , lequel les Laniftes ôc Maiftres-dèfpee môftrent 
Phmu. &enlèignëtauiourdhuypartoutlemôde)&le Phenis 
eftoyent toutes exercitations légères : defquelles a parlé 
Gdenut. Galenus,au fécond liure,qdil a lait pour garder la bône 
fanté.Leieu de Phenis eftoyt(comme dit Alexâdrinus) 
xtnjnnut- q uan( J celuy,qui tenoyt vne Baie, faifoyt femblant de la 
ietter à celuy de fes compaignôs,qui le regardoyt:toute- 
jjj ; leunontt f Q j s il j a iettoyt à vn autre:& fut ce ieu nômé Phenis de 
phcntftmt. l’inuëteur(qui eftoyt nômé Pheneftius)ou bien 
Fenakt- ««^..qui fignifie deceuoir.pource que ce ieu rieftoyt au- 
*•'*’ tre chofe que de tromper fon côpaignon. Les exercita- 

tions,qui eftoyët côpofées(côme nous auôs dit)de la ro- 
* bufte Ôc de la légère, eftoyët ietter le Difque(qui eft vne 

grofle 
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grofle pierre rôde & percée au miJieu)fauter fans fe re- 
pofer , & ietter incefsâment vnegroffe barre de fer. Si 
ceux qui sexereitoyent ain(i,fe repoloyët/rela faifoyt la v *rie<U'e. 
différence de lèxercitation côtinuelle à l’interpofée. qui xerc,cet ’ 
nous fait congnoiftre la variété de ces exercices:qui fèr- 
uoycnt les vns pour les os,côme la courfe:i* ?W wMic,& la ^ftrochh-if. 
fciamachie pour les bras& pour les mains.Ceux,qui de- ’” 0, ’ 
mandoyent lèxercitation du corps, faifbyenr mettre les 
Altérés deuant eux lëfpace dvneaune. Depuis qiiils e- 
ftoyêt au milieu, fans remuer les pies dVne place, en pliât 
le corps ils les dreçoyent, pour les mettre IVn en la place ; 

de l’autre : & par ce moyen ils exercitoyét tout le corps, 
auecques ces mouuemens:qui furent tous introduits & 
trouués des Grecs , pour entretenir leur bône fanté. Les 
gens de lettres sexereitoyent à lire à haute voix : que les 
Latins ont nommé ajfa 'w*re_^.Pittacus,Roy des Mytile- 
niens,auoyt vne eftrâge façon de ^exercer, qui eftoy t de 
tourner vne meule:& tel exercice il trouuoyt bon pour vint. 
fa fanté. Les autres tiroyent de lèaue , & portoyent Sc 
couppoyent du bois. Ce que iày veu faire fouuentef- 
fois à lVn des plus doftes homes de noftre Europe. 11 ne 
fetreuuechofe,qui tant entretienne la bonne fanté que 
lèxercitation.Cèft le vray bain que le labeur, qui ne paf- uu»cj» n - 
fe point la fueur. carie labeur trop grand eftmauuais. te - 
Parquoy fuffit à plufieurs persônes le pourmener , aller 
doucement à pié depuis la vile iufqiiaux champs. 

Pour fatisfaire aux Lefteurs ie me fuis mis au deuoir 
de mettre par eferit les exercitatiôsGymniques,defquel 2*vtira- 
les vférent les Grecs, car les Romains eurét autres ieux 
pour paffer le tempsxôme les Circëfes, le ieu de T roye inx cmn 
(que nous appelôs le tournay)&,pour lëxercitatiô,Por /"• Ieude 
tiques &Deambulatiôs,pourfe pourmener. Aufsi fans 

difïi 
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difficulté^ rieftchofe au mode , qui tarit maintienne & 
Cclfi,. garde le corps, que lèxercitatioiv.que Celfus nous enfei- 
gne faire auât que de mâger,<3c a celuy,qui moins a tra- 
vaillé, plus grande. Au côtraire, rhôme,qui eft las & fa- 
fché,la doyt faire moindre ,& la prëdre plus gratieufe- 
oui ment.Car cômodement :iexerciter,lire haut, manier les 
armes, louer à la paume , courir , fe pourmener , & plus 
toft fous le foleil qua lombre,font toutes chofes qui gar- 
ufitfe, dent la bonne fanté:que les Philofophes ont eftiméeen- 
tre lesbiens tre la félicité & biens diuins. Ledit Celfus efent que 
a ""uc dit l’homme , qui eft fain & qui fe porte bien , & qui vit en 
Celfmde liberté, ne doyt point obliger fa vie aux loix desMé- 
thomefiin. d ec i ns : & eft neceflaire qiiiï prenne vne differente fa- 
çon de viure,vne fois demeurant aux champs , làutre à 
la vile,à la campaigne,allerpar eaue,à la chaee , fe repo- 
fer quelque fois, mais le plus fouuent kxerciter- Car il 
ne fe treuue chofe,qui tant rende hébété le corps que la 
La paref. parefle,qui hafte la vieilleffe, & le labeur rend la longue 
fe )»(ie U ieuneffe. Il profite encores de ne fuir point la diuerfité 
y ' e 'ltbeur des viandes, defquelles le peuple mange. Il conuient fe 
% Uügue treuuer aux feftins,& dautresfois $en retirer : & mâger 
ieuneffe.' j eux f Q j s J e jour plus toft qdvne : combien que Cicero, 
ST'ri* aux Queftions T ufculanes,efcrifquePlato fouloyt re- 
noyt U fie prendre la vie des Italiens: pource qiiils mangeoyent 
d 2rcfu"l deux fois le iour.Qui eft contre lbpinion dudift Celfus: 
T/ZlyèJt qui dit que le plus falutaire eft de-largement dil'ner ,<Sc 
deux jnis le jf OU p er fobrement:&,de la meilleure opinion, il sen faut 
rapporter aux Phyficiens 3c Médecins. 

^ Fin des Bains antiques .i ■ r^-utoa 
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FINIS. 


, Ce que le Lecteur pourra corriger en lifant. 

Au liure de la Caftrametadon. 

TueiUct tt.poge i. ligne u. pour cotte, lifez cottes . f. cr pmefme Jig.t ç. pour nuis tien 
tenoytjifcz Uqutte tenoyt. f. iMg.n.lifez,illuy mettoyt. f.jÿ.lig.S. pour qutnd il 
uenoytjsfcz quondee uenoyt. Aumefnte,lig.iÿ.pour ftiftnsmettrejifez fcfoyent mettre. 

Au liure des Bains. 

Tueiiet 1 4-fug. liig. 1 8 .G ynvufes ic U fx/rftrr.cr pug.Uig. 1 4.<prr( plus forts.lifezSuy 
unit l'opinion des Grecs Cictro. fjylig.ispour mrSa\ci,lifezaif\* 6 >ui. 
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Cjuillaume %ouMe aux Letteurs. 

i Igneurs leôeurs, l'obei (Tance, que ie doy a 
j ceux qui me pcuuent commander , (ait 
i que maintenant les deux liures précedens 
[ne doyuent attendre leur compaignon de 
f in Religion des anciens Romains, obftant 
la raifonnable tardiuçté des ouurkrs es pourtraits 
& tailles des figures : qui par-ci-apres & au-plultolt 
vous contenteront de tant mieux , que leur aurez don- 
né loifir de fortir en meilleure perfeftion, Tous vn coin 
mun accord d’accepter noz iuftes excufes en matière 
tant fauorable. A Dieu, 
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